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LES BERGERES 

DE MADIAN, 

O V 

LA JEUNESSE DE MOÏSE. 

CHANT PREMIER. 

SOMMAIRE. 

Moïse, après avoir tué un Égyptien , 
est obligé de fuir de Memphis y et 
d'aller se réfugier chez les Madia^ 
nites. Il s'égare dans le désert de 
Sinaï. Il s'endort au pied de la rrvon^ 
tagne. Songe prophétique. Il se ré" 
veille , poursuit sa route et arrive au 
pays de Madian. 

Jb iiiLES brillantes de l'erreur, Muses 
séduisantes et trompeuses, ce n'est plus 
TOUS que je puis invoquer ! Je ne yeux 

1 
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plus m'égarer sur les bords duPermessc 
et de Castalîe^ je vais puiser dans une 
source plus pure ! Yains fantômes 
produits par rimaginatipn ^ dispa- 
roissez des bois, Sylyains , Dryades, 
Nymphes légères, que l'éclat de la 
Majesté divine tous fasse évanouir, 
comme les rayons du jour dissi- 
pent les ombres de la nuit ! Monts 
fastueux du Pinde et du Parnasse , 
abaissez -vous devant la montagne 
sainte, et que la voix touchante de 
l'auguste Vérité fasse oublier les dan- 
gereux chants des Syrènes. 

Au milieu d'une nuit obscure, sous 
un ciel orageux et sombre, le jeune 
Moïse, le plus beau des Hébj*eux, à 
peine sorti de l'adolescence, fuyoit une 
terre étrangère et barbare ; cependant 
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s«6 larmes couloîent; en s'éloîgnant 
d'ua tyran sanguinaire, il abandonnoit 
les auteurs de ses jours et son peuple 
opprimé. Les mains teintes encore du 
sang d'un cruel Egyptien, il yeuoit de 
venger un de ses frères outragé, et il 
cherokoit à se soustraire au courroux 
de Pharaon. IL youloit se rendre au 
pays de Madian; mais environné de 
profondes ténèbres, sans guide , et dis- 
trait par ses tristes pensées, il s'égara. 
Au bout de quelques beures d'une 
marche rapide, le bruit des flots tu- 
multueux d'une onde orageuse le força 
de s'arrêter. Bientôt après le jour pa- 
rut , Moïse se trouva sur le bord d'un 
fleuve , et jetant les yeux de tous côtés, 
il n'aperçut aucune trace du chemin 
qu'il devoit suivre , aucun sentier bat- 
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tu; cependant ; se toarnant yers l'O- 
rient ^ il laissa derrière lui les pâtu- 
rages de Ramesses^ il fit un long cir- 
cuit y ensuite gravissant des rochers 
escarpés ^ il aperçut bientôt les plaines 
arides de Socoth et l'antique forêt 
d'Etham. ...... Proscrit , fugitif, il 

cherchoit un asjle, et il ne découyroit 
que des lieux inconx^us et sauvages y 
des tenre» inhabitées. Il coiitinua du- 
rant plusieurs jours , ^ns se reposer , 
cette marche pénible avec une lassi- 
tude que l'inquiétude rendoit acca- 
blante \ il ne v.oyageoit plus avec un 
but^ il erroit sans espérance. Mais 
celui qui de voit être le libérateur des 
Hébreux et l'interprète du TrëstHaut, 
ne pouvoit ni périr , ni se perdre sans 
retour dans ces effrayantes solitudes» 
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La Providence multiplia sur les routes 
jqu'il prenoic au hasard, les fontaines 
jaillissantes et les dattiers chargés de 
fruits. Il parcourut tous les lieux qu'il 
deyoit illustrer un jour par des pro- 
diges éclatans; il traversa les riantesi 
prairies d'Elim, hordéesde trois rangs 
de palmiers j qui forment autour de 
leur enceinte une triple couronne, et 
dont les dou^e sources d'une onde pure 
entretiennent l'éternelle fraîcheur. Il 
s'enfonça dans les sables brûlans de 
Haphidim y et se reposa sur la pierre 
d'Horeb , ce rocher fameux qui , dans 
la suite ^ s'ouvrit tout à coup sous sa 
main puissante, en épanchant les flots 
de l'eau salutaire qi?! désaltéra les en-* 
fans d'Isral^. Il côtoja la plaine où fut 
vaincu le terrible Amalec ^ enfin il 
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premiers ans. Gage touchant de la ten-** 
dresse paternelle; tous ne soutiendrez 
plus un infortuné fugitif dans sa mar" 
clie incertaine! mais hélas! tous me 
sericK inutile désormais/ je dois sans 
doute mourir obscurément dans oe 

désert 

O si comme Jacob j'avois en expirant 
Tespérance d'être enseveli avec mes 
pères dans l'antre double du champ 
fl'Ephron au pajs de Chanaan !....< 
Et Jacob heureux et libre habitoit 
Tolontairement la terre fertile de Ges* 
sen , cependant il voulut être enseveli 
dans. le sépulcre d^ Abraham et de Sara, 
d'Isaac et de Aébecca ! Et moi loin de 
tous les miens ^ je mourrai sans être 

béni de mon père I je mourrai 

sans av<ûr en de patrie, et forcé de re« 
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çretter le pays barbare o^ Ton noob 

opprime ! je n'aurai point ^e sé~ 

pulture, et ma cendre mêlée aux sables 
tlu désert sera dispersée par les yents !•». 
Tous n'étiez donc que des illusions, 
projets présomptueux , qui dans la ser- 
vitude souteniez mon courage ! Com- 
bien de fois pensif et solitaire sur le» 
rivages du î^il, j'ai conçu l'espoir de 
délivrer un jour les eztfans d'Israël!. . . 
Que dis-je?* . ô dieu d'Abraham et dt 
Jacob, qu'importe ma vie au boubenr 
de ton peuple ï Tu pouvois armer ce 
foible bras et le rendre victorieux! 
Four humilier l'orgueil impie de nos 
superbes oppresseurs, tu pouvois re- 
vêtir de force et de puissance l'es- 
clave persécuté, fidèle à ta loi; tnaî^ 
tu réserves , sans d«ifte , pour .ce grand 
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d^essein un de mes frères plus digue 
que moi de l'accomplir. Oui, tu n'ou- 
hlieras point tes promesses, tu briseras 
les fers d'Israël! O sagesse éternelle, 
protecteur immuable et suprême! tu 
l'as dit : Notre race sera multipliée 
comme les étoiles du ciel , et comme le 
sable du rii>age des mers , notre posté'* 
rite possédera les villes de ses enne" 
mis (a). Malgré la rigueur de mon sort, 
)e dois donc mourir en paix ! A cet 
mots. Moïse appuya sa tète sur le 
tronc du palmier j ses yeux se ferme* 
rent, et il s'endormit profondément. 
Alorsun songe prophétique lui peignit 
sa future grandeur. Il vit descendre du 
ciel un nuage éblouissant , dont l'éclat 

(a) Oenèse , cb« 32. 
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eut effacé celui de la pourpre de Tjr et 
de la topaze orientale; ilétoîtplastrans" 
parent et plus léger que la fôible vapeur 
enlevée par l'aurore du seîn des prés 
humides aux premiers beaux jours du 
prîntemsjVarc lumineux du Très-Haut, 
signe heureux de miséricorde et de paix^ 
formoit autour de ce nuage un cercle 
étincelant des plus vives couleurs et 
qui portoit une figure brillante et dîa- 
phane; telle seroit une statue d^albâtre 
coloriée vue à travers les rayons du 
soleil, si l'art humain pouvoit imiter 
l'éclat de la couleur et la beauté des 
formes aériennes d'un être céleste (2). 
Cétoit cet ange du Seigneur envoyé 
jadis dans les solitudes do Pharan et de 
Bersabée pour y consoler Agar-, dé- 
ployant ses ailes d'or et d'azur , il 



; 



i4 LES BERGERES 

s'avance et présente h Moïse un ra*- 
meau vert: Ne regrette plus, dit-il^ le 
Lâton pastoral d'Abraham , cette palme 
légère deviendra dans tes mains l'ef- 
froi des tyrans et le sujet éternel de 
Tétonnement des peuples (3). Il dit, et 
prenant son vol vers la voûte azurée, 
il laisse après lui un sillon de lumière 
qui réfléchit toutes les diverses* cou- 
leurs de l'opale ; il semble que l'arc-en- 
ciel déployé forme cette trace brillante 
qui marque son passage. Alors un pro- 
dige nouveau s'offre aux regards du 
jeune Israélite; il aperçoit un buisson 
lumineux; des Qammes ondoyantes 
sortant de.toutes les branches en éclai- 
rent le feuillage et les fleurs sans les 
consumer. Saisi d'une sainte frayeur, 
Moïse fuit précipitamment. 11 s'arrête 
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sur lets bords d'une mer agitée; mais 
les flots qui viennent se briser à se» 
pieds s'écartent devant lui, et laissent 
à découvert un sable brillant et léger; 
l'onde en se séparant s'accumule sur 
elle -même y s'élève majestueusement 
et forme de chaque côté de ce chemin 
nouveau un mur de cristal qui de^ 
meure immobile; Moïse marche avec 
assurance dans cette route miraculeuse 
au milieu des eaux amoncelées et sus- 
pendues Il arrive dans des lieux 

sauvages et déserts ; il est guidé par une 
colonne de feu appuyée sur la terre et 
touchant au ciel qu'elle semble soute- 
nir; les plus grands arbres des forêts^ 
le pin^ le chêne ^ le cèdre, dominés par 
cette colonne mouvante^ ont à peine 
l'apparence des plus foibles arbris- 
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seaux. • . . Moïse enfin atteint le but 
de ce Tojage menreillenx , la colonne 
dîsparoît. Aussitôt on entend le bruit 
du tonnerre et le son éclatant des 
trompettes belliqueuses , des éclairs ra- 
pides et multipliés paroissent embra- 
ser le sommet de la montagne sainte 
et répandent une éblouissante clarté 
dan» l'étendue immense du désert; 
tout à coup des Toix célestes font re- 
tentir les écbos qui répètent de toutes 
parts ces paroles sacrées. 

u Cbantons des hymnes au Seigneor, 
» parce qu'il a fait éclater sa grandeur 
» et sa gloire 

» Le Seigneur a paru comme un 
» guerrier, son nom est le Tout-Puis- 
» sant 

» Qui d'entre les forts est semblable 
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» à YoaSy Seîgnear? Qui voiz^ est sem-** 
n blable j tou| qui êtes tout éclatant de 
» sainteté 9 terrible et digne de toute 
» louange? 

» Cbantons des hymnes au Seigneur ^ 
i> parce qu'il a fait éclater sa grandeur 

» et sa gloire )> 

Exode, ch. i5 (4). 

Aux preiniers rayons du jour^ Moïse 
éperdu se réveille et se prosterne la 
face contre terre. Après avoir adoré le 
Seigneur^ il se relève , plein de con» 
fiaTice et de courage-, il aperçoit près 
de lui sur le sable une branche de pal- 
mier^ il tressaille , il la saisit avec 
transport : Non, s'écrie-t-il^ cette palme 
n'a point- été brisée par la violence dut 
vent durant la tempête, je la recon- 
nois^ ouiy dans ce songe heureux et ra^ 
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yissant je l'ai vueî l'Ange ^ l'envoyé 
da Très-Hant la tenoît <^as ses main» 
divines^ c'est uii don du Ciel; ce ra* 
in£au; si foible en apparence^ sera dé« 
sormais ma force et mon espoir; il 
ne me quittera point, il doit sauver^ 
Israël ! . . . A ces mots il se retourne, il 
lève les jeux et il voit devant lui le 
Mont - Sinaï ; il reste imm^obile à cet 
aspect; l'esprit divin remplit son âme 
d'une crainte religieuse mêlée d'admi- 
ration et d'un profond étonnement ; 
il pressant toutes les merveilles dont 
il sera l'heureux témoin \ il n'a point 
de sentiment qui puisse s'élever à la 
hauteur de ce qu'il entrevoit, son in- 
telligence se trouble et s'égare y la ma- 
jesté de Dieu qui remplit l'immensité 
du désert le frappe de toutes parts , sa 
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poîssance l'anéantit Et après quel^ 

ques inslans d'une contemplation 
muette^ ne pouvant plus soutenir l'éclat 
sarnatcrrel d'une lumière trop vive 
pour les yeux d'un mortel, il tombe à 
genoux en se voilant le visage (5). 

Des nuages amoncelés en grandes 
masses autour de l'horizon ne laissoient 
voir un ciel pur qu'au point le plus 
élevé de la voûte céleste qui se trouvoit 
au-dessus de la montagne Sainte; sur 
la cime de ce mont redoutable étoît 
un antique olivier , dont les branches 
allongées et tendues sembloient avoir 
écarté les nuages pour s'élever libre- 
ment jusqu'aux cieux; en mesurant de 
l'œil sa baatenr prodigieuse ^ on pou- 
voit croire, qu'après la grande catas- 
trophe du déluge, ce fut un i%meau de 
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cet olivier majestueux que la colombe 
rapporta dans l'Arche de l'homme 
juste qui survécut avec sa famille à 
toute la race humaine exterminée (6), 

Moïse j après une longue extase , re* 
couvre enfin l'usage de la parole^ alors 
il unit sa voix aux vt^x célestes qu'il 
croit encore entendre. Il répète avec 
enthousiasme le divin cantique, en-^ 
suite il reprend sa route, et conduit 
par l'Esprit-Saint , il traverse la plaine 
de Pharan, il sort du désert, il retrouve 
le chemin qu'il doit suivre et parvient 
en&n heureusement au pays des Ma^- 
dianites (7). 

» 

Fin du premier Chant, 
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CHANT SECOND. 

SÔSTMAIRE. 

Moïse se repose auprès -d'un puits ; leg 
sept fiUes de Jéthro, Grand^Prêtre 
du vrai IHeu, Séphora et ses sœurs 
inennent au puits pour abreuver leur 9 
troupeaux. Moïse met en fuite les 
Pâtres insolens conduits par Itha^ 
ntar f quï vouloient tes enlever, Z^-* 
thro reçoit Moïse et lui demande le 
récit de ses aventures^ 

y 

m 

Malgré l'heareux pressentiment 
de ses grandes destinées^ Moïse se 
troubla en entrant dans une contrée 
^ni lea habîtans haïssoient les Hé- 
breux. Cependant ces deux peuple» 
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AToient une même origine ; mais le 
belliqueux Madian, fils d'Abraham et 
de Céthura, transmit à ses descéndans 
la haine d'un enfant déshérité. Exclus 
de la divine alliance et du glorieux hé- 
ritage promis à la postérité deSara, les 
Madianites ne voyoient dans les Israé* 
lites que des ennemis et non des frères. 
Quoiqu'ils eussent conservé l'jdée du 
vrai Dieu , et que des temples en son 
honneur fussent élevés dans la ville 
de Madian^ le culte impie de Phégor 
introduit parmi eux, en corrompant 
leurs moeurs, donnoit h leur caractère 
une effrayante férocité y mais les lois 
sacrées de la sainte hospitalité dévoient 
néanmoins rassurer oel ni qai^ seul et 
sans armes, venoit comme suppliant 
les réclamer. 
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L^anrore a¥oit à peise soulevé les 
T^les de la màit lorsque Moïse arriva 
dans une prairie «nvironnée de collines 
et d'ombrages, et à peu de distance de 
la ville de Madian. £1 s'assit soas un 
ientisque, à cent pas d'un puits au» 
tour da^uel on avoit construit des 
auges de pieireet des abreuvoirs , des* 
tinés à désaltérer les chameaux et les 
troupeaux d'alentour. Déjà les oiseaux 
commençoient à célébrer Je retour de 
la lumière par ce faible ramage , în'- 
terrompu et radouci , qu'ils Ibnt en* 
tendre aux premiers rayons du jour; 
déjà la vue pouvant s'étendre au loin -, 
découvroît mille objets nouveaux , des 
vergers , des chaumières ) bientôt on 
Vil sortir de leurs habitations rus- 
tiques les pâtres réveillés à peine , ei 
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qui Tenoient de s'arracher à un ddux 
sommeil trop promplement termiiié; 
ils marcholent pesamment , fatigués 

avant le travail De toutes parts 

le hrnît croissoit avec le jour ; les 
échos répéloîent les bêlemens des 
agneaux et les mugissemens de la gé<^ 
nisse; mais la yoîx dominatrice de 
l'homme sem bloi t par intervalles impo* 
ser silence aux animaux et commander 
souTcrainement à la nature entière» 
Tout s'animoit dans les campagne» , 
tout j reprenoit le mouvement et la 
yie. Un spectacle intéressant vint frap«- 
per les regards du jeune Israélite^ îl 
aperçut sur le haut d'une colline sept 
^ jeunes Bergères conduisant un trou«> 
peau de brebis. Elles descendoient len- 
> lement la montagne en se rapprochaat 
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de Moïse. Tendres flears, cnltiTées 
)osqa^alors à l'abri de l'orage et par la 
même main. A l'uniformité de leurs 
Tétemene^ à l'inégalité de leurs tailles, 
on Toyoit qu'elles étoient soeurs; et 
l'éclatante blancheur, la finesse de leurs 
tuniques 9 et la beauté de leur trou- 
peau, montroient assez qu'elles étoient 
filles d'un prince ou d'un cbef de la 
contrée. Arrivées dans la plaine , elles 
s'arrêtèrent pour attendre une partie 
des brebis dis^F«ées encore sur la col- 
line. Moïse admira leurs grâces virgi- 
nales, leur fraf cbeur et la ressemblance 
qu'elles aTO^ent entre elles. Mais Se- 
pfaora , la .plus âgée, efi&çoit toutes ses 
sœurs par l'éclat de ses charmes et par 
la majesté de sa taille. Depuis sa nais- 
sance, le printems ayoit dix-sept fois 

3 
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reverdi la cime da mont Horeb et le» 
feréts de Sinaï. Sa beouté aroit atteîtit 
toute la perfection dont celle de ses 
8ceurs nedonnoil qae l'espérance. Tel 
on Toit aiu premiers jours de l!été nn 
rosier cbargé de boulons entr'onyerts 
ot ne portant qu'one seule rose épa- 
nouie, tel et oit le groupe charmant 
formé par la belle Sépbora entourée de 
ses jeunes soeurs. 

Quand le chien fidèle, excité par la 
Toii enfantine des Bergères, eut fait ra- 
pidement le tour dé la colline et-ras«- 
semblé toutes les brebis, il vint haletant 
nnx pieds de sa maîtresse comme pour 
t^ecevoirsa récompense; Séphora sourit^ 
le caressa et se remit en marche ài la tète 
ide ses sœttrs.El]es s'avancèrent dans la 
)>laiDe , mais d'un p<is. mesuré, afin de 
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laisser brouter le troupeau, ca^r ellea 
marchoielit sur un tapis de gason bril- 
lant encore de la rosée du matin* Sépho- 
ra tenoit uiie quenouille et filoit une 
laine plus blanche ^ue les fiots écumeiix 
des torrents de Séir ; les plus âgées de 
^6 soeurs portoient des seaux légers do 
J>ois précieux deSétîm (i). £Ues arri*- 
▼ërent ainsi- auprès du puits ^ bot de 
leur course y en s'entretenant ensemble 
^ parlant souvent toutes à la fois a?ec 
l'innocente gaité ;âe leur âge. Tout à 
coup eUes afperçarent.le jeone Hébreu 
Assis ^ TÎngt pas d'elles : aussitdt ces- 
cèrent les rtines ingénus; les Toix ne 
forent plus byuyaotos p on n'entendit 
•pins que quelques mots prononcés 
tout bas avec timidité. Séphora pose 
sa quenouille sur une pierre, alors elle 
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reçoit des mains de la jeune Thersa un 
seau qu'elle attache à la corde du 
puits; le seau vide et aussi léger qu'un 
simple panier d'osier , descend rapide- 
ment arec bruit, en yacillant et en 
heurtant de tous eôtés la pierre inté- 
rieure du puits. Mais lorsqu'il &t rem- 
pli , Séphdra ne peut plus le tirer sans 
effort; on voit ses mains délicates 
presser la corde ; sa taille , plus souple 
que les joncs agités du désert , se prête 
avec grâce aux mouvemens divers de 
ses bras: c'est ainsi qu'un roseau sur 
le bord d'un ruisseau limpide, cédant 
doucement au souffle capricieux *da 
zépbir, tantôt s'incline humblement 
sur la surface de l'onde , tantôt se re- 
relève avec fierté ; telle paroît Sépho-^ 
ra y alternativement debout , les bras 
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élancés au-dessus de sa téte^ ou se pcn* 
chaut sur le rebord du puits. Ensuite 
elle verse l'eau dans l'abreuToir entouré 
déjà de ses brebis. Dans ce moment , 
du sommet éleré d'une montagne voi- 
sine, une troupe de Pâtres grossiers 
aperçoit de loin les jeunes Bergères; le 
farouche Ithamar est à leur tête ; en- 
Bcmi du vrai Dieu , et profane adora- 
teur de Phégor j il excite ses rustiques 
compagnons à descendre dans la 
pUine: Yoilà , dit -il, les filles de 
l'inflexible Jéthro , ce grand - prêtre 
du Dieu qui rejeta nos pères. Nous 
pouvons nous venger de ses superbes 
dédains , l'occasion est favorable , sai- 
sissons-là. A ces mots, abandonnant 
«es troupeaux, il s'élance vers la plaine, 
sttivi de tous les Pâtres; tel après un 
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TÎolent orage se précipite an torrent 
impétueux des hauts sommets an mont 
Phasga , ou tels de» van tours affa- 
més fondent tout à coup sur des co- 
lombes innocentes se jouant sur les 
eaux du Mérom ou dans les plaines 
d'Asémona. La troupe audacieuse fran- 
chît la montagne aTCC )â rapidité de 
Péclair, et se ironie bientôt au mi- 
lieu des Bergères^ épourantées. En raîn 
elles vecilent fuîr^ des bras robustes 
fornfent autour d*elles d'insûrmonta-* 
blea barrières. Ithamar saisît la trem- 
blante Séphora; lai Bergère fait retentir 
le yallon de ses cris. Semblable à un 
loup ravissant qui yient de jeter la ter- 
reur dans un timide troupeau de brebis, 
Ithamar alloit enlcYcr sa proie, lors- 
qu'une main puissante l'arrête inopi- 
nément, dégage la Bergère, et le ter- 
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rasae. C'élolt Moïse, toujours prêt k 
secourir la fbiblessQ opprimée. JLes 
Bergères prennent la fuite, mais Se* 
pkora , malgré ^ frayeur , retient ses 
aorara k deux cents pas ; elle veut Yoir 
Visane do combat j il lui semble que 
quitter la plaine dana ce moment , ee 
letfoit abandonner son libé^ajteiir. Ap«< 
payée snr la jeune Therlia, sa sœur 
ebérie, elle s'arrête en implorant le 
Ciel ayeo la plus aidente ferveur pour 
)a généreux étranger. Cependant Itba-t 
mar furieux , se relè^ ^ il ex/clte les 
Bergers à se jetef snr Moïce. Ce dernier 
se place contre le pnits , de manière à 
ne pouToir être attaqué par derrière. 
Son -attitude menaçante intimide les 
Fàtres; maiè l'un d'eux, armé d'une 
massfie, ose enfin rapprooher. Mcnse 



^ 
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le saisît^ lui arrache sa massue^ et le 
tenant d'une seule main^ le soulève et le 
suspend sur le puits : Misérable, dit-il, 
je ponrrois te précipiter dans ce puits, 
mais je dédaigne une si facile yiatoire; 
va rejoindre tes dignes compagnons^ 
je vous défie tous ^ je garde cette mas- 
sue comny un témoignage de votre 
foiblesse et de votre lâcheté. Je ne m'en 
servirai point; cette branche de pal- 
mier que je porte dans ma main suffira 
pour vous épouvanter: venez, si vous 
Poses ; j'ai fait grâce au premier qui a 
eu l'audace de m'attaquer , mais j'im» 
molerai tops les autres. Venez , ce puits 
où vous avez outragé l'innocence de<* 
viendra votre tombeau» • ... En disant 
ces paroles^ il laisse aller le Pâtre dont 
il relient la massue. Tou9^ saisis d'ua« 
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égale frayeur, se précipitent en tu- 
multe les uns sur les autres pour s'é^ 
loîgner précipilammetit, en s'écrîant 
qu'une vertu magique réside dans la 
verge que l'étranger tient dans ses 
ndains. Ilhamar les suit^ mais il avoitr 
une fronde 9 et méditoit unevengeanoe* 
Lorsqu'il eat à cinquante pas ^ il se re- 
tourne , tire de sa ceinture un cailloti 
aigu et trancbanl qu'il portoit toujoiira 
mur lui, et arec. sa fronde »l le Jaiice^ 
Mo'ûil^' On entend à l'instant un cri 
lamentaMe: c'eaii.SéplM>ra'éperdu(e qui 
exprime sa vive do4|leur, car elle a ti^ 
partir la flèche Lomicide qui , dirigée 
par un bras tremblant y y a tomber j|u* 
près "de Moïse ^ qu'elle blesse légère- 
ment au pied. Moïse relève le caillou 
et le renvoie avec tant de force; i qu'il 
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atteint Itbanur et loi caate l'ôptttle. 
Il tombe , les Bergers remportent , 
gagnent un bois voisin et dieparoitseBl* 
Alors Sëpbora bénit le Ciel et reipire* 
Les Bergères rappellent leur ebien et 
leurs brebis y et snîyies àe leur troa« 
peau, elles retournent ebez leur père , 
dont Vbabitation étoit pen éloignée. Le 
vénérable Jétbro en les voyant revenir 
pAlesy éeberelées^ et plus tôt qne de oo|i« 
tnme , les questionne avee inquiéludek 
Sépbora impese silenee à ses 4Beurs^ 
ellt ▼««( (ottt eonters Qui ponrroii 
Mieui qu'elle détaillep les actions m^r« 
veilleuses c|a 7ettne étranger? elle ei| 
a été témoin avee un si vif intérêt I 
Qoanjd ellea cessé de parier : Comment 
n'aves-vous pas amené cet étranger-? dit 
Jéthro. Hâtes- vous de Palier ober^ 
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eker • . . . (2). A ces mots , les Bergères 
retournent précipilamineut dans lu 
vallée. Séphora les devance. Thersa el 
Jana^ë la suivent de près; maïs ses aa<* 
très sœurs 9 plas jeunes et moÎQis exer<* 
cées à la conrse , restent derrière elle à 
«ne grande distance. SéfAora f arrivée 
près du puits y voit Moïse tenant sar 
ses- genoux un agneau <qvây dana \t 
trônUe du combat ajant été £mlé a«x 
pieds, n'avoit pu se réunir 4u tro9*« 
peau. Séphora attendrie' prit l'agneau 
Messe dans ses luraa , et en le serrant 
affectueusenent contre sou ^«in^ello 
inTita Moïse à la suivre ches son pèr9^ 
grand-prétre du vrai Dion 9 étajbli 
ckcK les Madianites par ordre du Sel». 
gneur (S): Mèïsa obéit aveo joie, Jé^ 
tfaro vint à sa rencontre, eeil ifitro^uir 
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sit lui-même dans sa maison ce jeune 
étranger qu'il prenoit pour un Egyp- 
tieti , caf ses yétemens et son langage 
lui faisoîent connoitre qu'il ay oit reçu 
le jour à Memphis* 
' Cependant Jéthro ne veut point 
questionner son nouvel hôte avant de 
s'être acquitté envers lui de tous' les 
devoirs de l'hospitaliié (4). Séphora^ 
Thersa versent de Peau dans Un grand 
bassin d'argent qu'elles apportent en- 
stiite aux pieds de Moïse : mais. Sé- 
pbora en déliant sa chaussure s'aper'» 
^oit qu'il a la jamhe ensanglantée et 
qu'il est blessé profondément I C'est 
pour elle qu'il a reçu ce coup de fron- 
de! Elle appelle la jeune Zelpha» 

lui demande du lait pour laver la plaie^ 
elle essuie doucement le sang^ et ses 
larmes tombent sur la blessure ! 
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Pendant ce tems Àza y CétUis et 
Cozbi dressent une table d'un bois 
luisant d'olivier ^ tandis . que Janoô 
prépare deux mesures de farine mêlées 
arec du miel de Ségor et l'huile la 
plus pure dont elle forme une pâte 
qu'elle pétrit et qu'elle fait cuire sous 
)a cendre. Bientôt la table est couTerte 
de gâteaux > de laitage et de fruits. Jé- 
tbro remplit sa coupe d'or du yin fa*- 
meux des coteaux rians d'Ejigaddî , la 
présente à son hole et Vinyite à se 
mettre à table. Durant le riepas on ne 
parla, que du combat de Moiîâe et des 
bergers; je ne connoi^ que trop cçt. 
son^bre Itbamar , fils d'un prince Ma^ 
dianite, dit Jéthro^ c'est un homme 
puissant par ses richesses et le nombre, 
dfi ses serTÎteurs et de ses troupeaux. 
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Déserteur des antelsdu Diead'Abra- , 
ham, dn Dieu que je sera^ il^i porté 
son encetis'au Temple des idoles. Il 
me hait depuis long - tetns ; mais il est 
encore dans Madian de fid^s Adora- 
tenrs du vrai Dieu , et même tout le 
peuple prend part à nos solemnités 
dont il aime la pompe et l'innocence^ 
tandis que les cérémonies ténébreuses ' 
du culte idolâtre de Pliégor se passent 
dans l'ombre de la nuit; ces sacrifiées 
impies y si souvent souillés de sang 
humain^ n'ont pour témoins que des 
hommes initiés dès leur première jeu- 
nesse à ces abominables mystères. 

C'est ainsi que léthro, grand-prétre 
du seigneur, s'ekitretenoît avec Moïse 
qui l'écontoit en gardant un modeste 
cûlence. Après le repas ^ Jët&ro dema&« 
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da enfin k Moïse quel sujet l'araenoit 
\ Modian , ei pourquoi si jeune il «Ttafk 
quitté l'E^jpte 8a patrie. Je naquis à 
MemphiB; répondit Moïse ^ aiaia les 
Egyptiens ne sont pour mon peuple et 
pour moi que des étr»iqper$ et des 
maîtres impitoyables. Je viens ici chen- 
cher un refuge. J'adore le dieu que 
vous servee^Nje suis Hébreu ! . . . • A 
ees mots un profond élonnement ae 
peignit §ur le visage de JétHro : O Fro* 
videnee! a'éçria-t-îl , un «âfani ée Sara 
vient -demander un aêîie à i'nn dea 
e^fcms d'Agar !•• . . Oni, voos rojet 
en ittoi un descendant de' cet Ismaél 
chassé avec sa mère de la tente pat^^ 
neHe ^ar la première épouse d' Abra- 
ham > de cet Ismaël qui n'eut pour 
patrie qu'nn désert, pour tout bien 
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qu'un arc et des flèches, qui néanmoinSi 
seloQ la parole de Dieu, deyint le chef 
d'un grand peuple (5) ; mais rassurez- 
▼ous, fils d'Israël, je ne tromperai 
point l'espoir d'un fugitif et d'un sup- 
pliant j quand vous ne seriez pas le li- 
bérateur de mes filles , ye ne verrois 
en TOUS qu'un rejeton de notre .père 
commun; restez parmi nous, je tous 
tiendrai lieu de père; j 'aurai. sans^ doute 
à TOUS défendre du reùssentîment d'I- 
tbamar dont la haine s'actiroitra lorsr 
qu'il connoitra votre origine, mais je 
suis aimé du peuple et je saurai faire 
valoir en votre faveur les droits sacrés 
de l'hospitalité. 

Moïse recueillit au fond de son cœur 
toutes les paroles de ce discours : il ai* 
moit à entendre le père de Séphora lui 
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promettre de devenir le sien. Sur le 
soir Jéthro le conduisit dans son jar- 
din > cultivé par ses mains. Apres en 
avoir faille tour (6)9 Jéthro^ entouré 
de ses filles , se plaça sur un banc cir* 
culai reposé sous une treille; Séphora 
et ses sœurs prirent leurs quenouilles 
et se mirent à filer. Moïse s'assit vis-à- 
vis d'elles sur un siège de mousse om- 
bragé par un sycomore ; et pressé par 
Jélhro decontersesaventures; il satisfit 
ainsi sa curiosité. 



Fin du second Chant* 
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CHANT TROISIEME. 

SOMM AIRS. 

Hi8U)ire de Moïse. Cruautés de Pha-' 
raon. Oppression des Hébreux. 
Naissance de Moïse, Son adoption 
par la princesse Thermuthis, fille de 
Pharaon. Son éducation. 

Heureuse la nation goayernée par 
un prince puissant et magnanime, 
ami des lois et de l'humanité ; un 
prince redoutable dans les combats, 
générecix après la yictoire^ et assez 
grand pour deyenir le prolecteur et le 

père des peuples qu'il a soumis ! 

Mais qu'il est dur d'obéir à un /des- 
pote barbare qui n'ajant nulle idée 
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de la irérftfible gloire^ n'emploie la 
force qu'à tyranniser^ la puissance qu'à 
détruire y et qui s'élevant sur des 
raines^ s'enorgueillit de la fausse gran- 
deur en se comparant nux ^ils esclaves 
qui le servant y et au^ ennemis vaincus 
et 9ans défense qy'il opprime et qu'il 
humilie I Tel est Pharaon , roi d'Egypte» 
Q qui pourroit aujourd'hui reconnoître 
dans les Hébreux avilis les descendans 
de cette famille jadis si florissante^ 
ét^^Iie dans l'heureuse terre de Gessen 
avec tant de gloire et comblée de tant 
d'honneurs par un roi reconnais- 
sant(i).' Maintenant les enfans de Jacob 
et de Joseph y surchargés des plus durs 
travaux, tendent vainement vers le 
Dieu d'Abraham leur^ mains flétries par 
l'esclavage ! Le Seigneur est sourd au 
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cri de son peuple dont il punit avec 
justice tant de murmures insensés et 

tant d'ingratitude!. . . • 

Par une proyidence adihirable y les 
tyrans qui veulent tout asservir sont 
forcés néanmoins de craindre une trop 
grande multitude d'esclaves ', • aussi 
Pharaon voyant la race des en fan s de 
Jacob s'accroître chaque jour, dit aux 
principaux de son peuple : ((Opprimes 
^ avec sagesse, de >peur qu'ils ne se 
» multiplient encore davantage; et que 
3) si nous nous trouvons surpris par 
3) quelque guerre ils ne se joignent à 
j) nos ennemis, et qu'après nous avoir 
1) viii ncus ils ne sortent de l'Egypte [a), v 
En efiPet, ce roi, pour lequel la sagesse 
■ ■ ■■ • ■ — ■ —..1. 1- 

(a) Exode, chap. i*'. 
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n'est qu'un système d'oppression , éta- 
bli t « des întendans des ouTrages, afin 
7> qu'ils accablassent les Hébreux de 
» travaux insupportables (a). » Maî« 
Dieu qui vouloit le cbâtiment de son 
peuple et non son extinction , le mal-' 
tiplioit malgré l'oppression et l'escla- 
▼age d'une manière visiblement mira- 
culeuse. 

Alors les craintes sinistres de Pha- 
raon furent portées au comble, et la 
terreur d'un barbare produisit une 
pensée de destrnctron vaste comme 
l'enfer, impitoyable comme la mprt! 
Pour abattre la* tige d'une race infbr* 
tu née, il résolut d'en attaquer les ra* 
cines et d'en retrancher tous les reje- 



(a) Bxodey ch^, i 



tr 
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ion$'y «rracbaotr^spoirà la maternité, 
«t jetant un ?qile funéraire sur les ber* 
ceeu3L des^enfana d'Abraham^ il oboi^it 
968 yictîmes dans le sein même de 
leurs mères; et portant Tborrearsous 
les tentes d'Israël (par un boulever- 
sement impie des lois les plus sacrée^ 
de la nature), il pl^ça le meurtre et 
le deuil à côté de la joie d'une heu-^ 
reuse délivrance ; il voulut que le pre- 
mier signe de la vie devint le signal de 
la mort, et que le premier cri de Tin^ 
nooençe fut aussitôt suivi du dernier 
soupir d( l'agoni^* Ces ordres sanguî* 
naires ne furent point exécutés : les 
matrones de Mempbis qui les reçurent, 
toucbées de la crainte du Seigneur, 
trouvèrent le moyen d'abuser Pharaon 
et de sauver les enfans : mais le tyran 
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ordonna de ^eler dans k Nil tous ces 
€nfans malheureux ^ et la démence de 
sou orgueil et de sa fureur trompant 
sa défiance méme^ il crut être nnÎTer- 
sellemeni obéi (2) f .... « * 

Ce fut à cette époque funeste que ^e 
reçus le )our ! Le fils <le Caath , de la 
tribu deLcTi, le sage Amram, mon 
père y ayoit déjk deux enfans. De con- 
cert ayec Jocabed son épouse^ il me 
eacbe pendant quelque tems^ mais 
en apprenant que d'odieux satellites 
îroient bientôt faire de rigoureuses 
perquisitions chez tous les Hébreux, 
Araram et ma mère résolurent de m'ex* 
poser sur le Nil. Ainsi y dans une tellf 
extrémité, ce genre affreux d'abandon 
étoit dereno la seule preuve et le der*- 
nier effort du courage de l'amour ma^^ 
ternel !...*« 
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L'inconsolable^ Jocabeil prit un (>a« 
nîer de jonc qu'elle enduisit de bitume , 
elle me coucha dans ce nouveau ber- 
ceau, me cïouyrit d' un^ voile blanc ^ et 
suivie seulement de ma jeune sœur 
Marie ^Painée de ses trois enfans^ elle 
me porta avant la naissance du jonr 
sur les bords du Nil (5). Lorsqu'elle 
arriva près du fleuve , elle aperçyt les 
premiers rajons de l'aurore. Alors > 
inondée de larmes , elle jeta un triste 
regard sur cette onde si souvent ora» 
geuse; elle posa la corbeille dans une 
touffe de roseaux'^ dont les eaux do Nil 
baîgnoieut \eé racines ; et mettant un 
genou en teiTe, en élevant les bras et 
les yeux au Ciel : Dieu d'Abraham, 
dit 'elle ^ 6 Juge suprême! tu vois à 
quel comble de misère me réduit le 
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4yraii qui nous opprime î 6 Protecteur 
«de rinnocence ! que le cri d'uae mère 
"désoi:ée parvienne Jusqu'à toi !«^ . . • Je 
^'ne te demande point la yengeance, 
non^ la haine et la malédiction ne 
souilleront point la pureté de ma 
prière l je ne veux t'adresser qu'un 
voeu d'amour *, les Anges de paix et les 
brùlans Séraphins s'uniront pour le 
porter au pied de ton trône éternel , et 
tu l'exauceras. Sauve mon enfant , in» 
téresse pour lui la pitié du voyageur ^ 
qu'une main libératrice le recueille sur 
ce rivage .'...• Père des humains , sauve 
mon enfant, je le mets sous ta garde! 
ahJ ce nest pas Pabandonnerj... . «. 
En disant ces paroles^ Jocabed souleva 
le voile qui me cachoit, et après m'a*- 
voir donné un tendre et douloureux 

5 



i 
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haiser, elle s'éloigna précipitamment^ 
en ordonnant a Marie de rester sur la 
rive adn d'observer ce qui s'j passe- 
.roit, car un ptessentiknent maiemtl 
l'aTcrtissoit en secret qu'elle aTott 
trouvé grâce devant le Seigneur , et 
que j'allois être sauvé. 

Quelqiie tems après le départ de Jo* 
cabedy un nuage d'un rouge sombre et 
foncé parut k Tborison ; biencét s'éten- 
dant comme un vaste incendie, il parut 
embraser les cieux dont il conirrit et ca- 
cha l'éclatant asur^etense réfléchissant 
dans les eaux , il leur donna l'aspect af- 

• 

freui d'un fleuve de sang ^ en même tems 
le vent s'éleva avec impétuosité ; on 
.grand vaisseau chargéde mardiandsMa- 
dianitesy emporté rapidement sur les 
ondes ^ ne put résister k la violence de 



DE MADIAN. 5i 

i'^oroge. Oa apprit le leademala qu'il 
avoit échoué sur ces bords. Pour moi^ 
durant cette tempête ; je dormois pai- 
ilbiement dans mon fragile berceaa. 
La protection du Toat*Puîssant arolt 
fait des foibles roseauK qui m'entou- 
roient une barrière impénétrable à 
la' fureur det'orage et des yents; tan- 
4is qu'un solide navire périssoit^ ua 
doux zéphir berçant mollement la cor- 
beille légère où je reposois^ rendoit 
mon sommeil plus calme et plus pro- 
fond. Enfin les nuages se dissipèrent , 
le yent cessa tout à coup^ et le eiel 
roprii sa sérénité. Alors on vit i^ssortir 
du sein dés eaiix les fleurs charmantes 
du lotus amoncelées sur les bords du 
fleuTC, et semblables à des roses d'une 
blancheur éblouissante , elles formoient 
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autour de moi d'élégantes guirlan- 
des (4). 

* Cependant la fille de Pharaon^ la 
belle Thermuthis ^ au moment même 
4e la tempête se trouvoit surlerÎTage. 
I^aand l'orage fut calmé , elle descen- 
dit de son char^ et côtoya le borc^ du 
fleuTe. Deux ibis d'un plumage écla- 
tant couleur de pourpre , éloient posés 
sur l'anse du panier dans lequel j'étois 
couché. Le bruit du cbar qui suîyoit 
la Princesse les effraya ; ils s'envolè- 
rent (5). La Princesse tourna les. yeux 
de mon côté , et la touffe de jonc et de 
roseaux , les festons de fleurs ^ la cor- 
beille couverte d'un voîle^ fixèrent sur 
moi ses regards; elle s'arrêta en ordon- 
nant aux gens de sa suite de lui appor- 
ter cette corbeille. On obéit ) elle sou^ 
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leva le voile qui me couvrôît, et m'ëxa-* 
mmantavecatiendrissement : « Hélas i 
» dit<ielle^ c'est sans doute l'enfant d'un 
» de ces malheureux Hébreux (a).. • • j 
» du moins celui-ci sera sauvé , je veuji 
» en prendre soin. » A ces mots» Ma* 
rîe^ ma sœur^i^stée sur le rivage, 
s'^approcba de la Princesse en disant 1 
« Voulez-vous que j'aille chercher une 
» femme des Hébreux pour nourrir ce 
» petit enfant?» AUei (6), répondit 
Thermuthis. Marie s'éloigna précipi- 
tamment. Bientôt elle amena Jocabed ^ 
qui accourut en remerciant le Ciel. La 
fille de Pharaon lui dit : <c Prenez cet 
» enfant , nourrissey^-le » et je vous en 

(a) Exode y ch. 2, 
{Jb) Exoàe, ch»%* 
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» récompenserai (a). » Ma ixièrc, ait 
comble de la joie, me remporta soua 
le toit paterne), et me nourrit en Iais« 
«ant croire à la Princesse qu^^eUe s'étoît 
chargée d'un enfant inconnu. De terni 
en tems^ par ordre de Thermutbis , on 
me portoit au palais j fa bienfaisante 
fille dn cruel Pharaon s'attacboit cha- 
que jour davantage à cet enfant infor- 
tuné qu'elle aroit sauvé, et comme elle 
m'avoit tiré deë eaux , elle me donna 
le nom de Moifse (6). 

J atteignis ainsi l'âge oii je pouvois me 
passer, sinon^ des soins d'une mère (que 
rien ne remplace), du moins de ceux 



(a) Exode. 

{b) Sauvé des eaux eat , en hébreux , U 
lignîficatioD du nom de Mùïie, 
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il'une noarrtee. Ua j^ur que J^tbecl 
m'avoit conduit au palais, Thermutbia 
lui déclara qu'elle m'adopteit ponr son 
fils 9 que je resierois à demeure dans 
le palais , qu'elle se chargeoit de mon 
éducation, et que désormais je ne la 
quitterois plus. A ces patoles, Jocabed 
fondit eu larmes : Daignes songer^ 
Madame, dit-elle, que ce mallienreux 
enfant, qu'un ordre rigoureux fit ex^ 
poser sur le "Nil , a reçu le jour de pa^ 
rens Hébreux , et qu'il doit apprendre 
à serrir le Dieu de ses pères. Oui, ré- 
pondit la Princesse, et moioméme je 
le révère, ce Dieu qui console des infor- 
tunés et qui leur rend supportable 1^ 
joug pesant de l'esclaTage ! Vous serés 
toujours admise ici -, vous pourrea ap- 
prendre à cet enfant à serrir votre 
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l>iea« Ce disoeun consola un peu la. 
triste Jocaibed. Néanmoins oe fat area 
une vive douleur qu'elle me laissa dans 
ce palais , où l'on n'a voit jamais rendu 
de cal te qu'aux diTinités du mensonge 
et de l'erreur. Jocabed, en eifet^ eut 
toujours la permission de venir m€ 
yoÏT, mais seule, et la Princesse tou- 
jours en tiers entre nous deux. Tant 
que j^e restai dans ce palais', Amram , 
ainsi qu'Aaron et Marie, mon frère et 
ma sœur, me furent inconnus. 

Cependant la Princesse ne négligeante 
rien pour mon éducation, me fit ins- 
truire dans toutes les sciences dans' les- 
quelles excellent les Egyptiens (6). Ma 
mère me fit oonnoître le Dieu d'Abra- 
ham^ et je n'adorai que lui. Mais je, 
ne Tojois jamais Jocabed qu'en pré^ 
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sencede la Princesse , et^'ignorgis tou-- 
jours le secret de ma naissance. Je sa- 
Toîs seulement que^ déroaé à la mon 
arant d'avoir reçu la vie^ j'étois né 
dans la servitude et, sous les tentes des 
Hébreux; mais la Princesse y pour m'é* 
viter des rech^*ches pénibles et desi 
regrets superflus y sans doute aussi par; 
une secrète plousie^ m'a voit persuadée 
que mes malheureux parens n'exjs- 
toient plus. JocaLed y plus d'une fois,^. 
avoit entendu la Princesse -me donner 
cette assurance 3 ella voyoit l'impor- 
tance que Tbermuthis attachoit à cet 
artifice; cétoit pour elle ui^jpaison. de 
se taire; elle dévoroit ses larmes et 
gardoit le silence. Je sentois tout le prix, 
des bienfaits de -Thermuthis ; j'avoii* 
pour elle la plus, vive reconnoissanceir 
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et l'at tachem<9nt le plus tendre^ et j 'aTm 
une égale affection pour Jocabed ; mon 
oœur^partagé'entre elles ^ n'a uroît sa i^ 
laquelle des deax donner la préférenc^f 
Cependant ma pitié pour le$ Hé* 
breux s'accrut areo les progrèa de 
ma raisan ; je n'eus pas de peine à 1q<« 
téresser pour eux l'âme eompatissanla 
deThermutbis: Votre bon|é> lui disois<« 
je, vous a rendue ma mère : mais ne 
seroîs-je pas indigne da rang où Yons 
m'ayez élevé, si )'oubliois que ces in*^ 
fortunés sont mes firëres ?• • • • Ils sont 
mes frëres, et tandis que )'habite an 
palais 6t^pe je ris dans le faste et dana 
les déliées d'une superbe Coar> ils 
supportent tontes les rigueurs du plus 
dur esclavage I Ce peuple est mon 
peuple^ et je le rois dfuM l'i 
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ment Thermvtl&is ap|ilaadÎ9<- 

9oU à des sentimens si naturels, etèUa 
emplbjoît tout son ascendant sur le 
Roi à rendre moins malheureux le 
sort des enfans d'Israël. 

Le tems s'écouloit; j'élois sorti de 
Fenfance. Les eaux du INll, en s'épan*^ 
chant dans les campagnes , ayoient 
déjà fertilisé quinze fois ses heareux 
bords depuis qtie j'bahitois le palaî» 
de Pharaon. La tendresse de Tberma^ 
this prévenoit tous mes désirs-, )'étoU 
comblé de ses dons; le Kqi même , par 
affection pour sa fille , m'aocablirit de 
marques de bonté, et cependant je n'é» 
tois point heureux. Fins )'avançois en 
âge et plus j'étois douloureasemeni 
occupé de ma Nation, noQ*sealemenl 
déchue, maïs ayilie ! Je repasspis danr 
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mon ■ iiDiaginalion l'hisloire d'Abra'*-^ 
ham , d'Isaac, de Jacob ; les triompbes> 
et la gloire de losepb^ bienfaiteur de- 
l'Egypte ; la pompe, des funérailles de 
Jacob, ces cayaliers; ces chariots su- 
perbes qui les sui voient; ce deuil de 
toute l'Egypte; durant soixante -dii^ 
jours (7) ! . . • . et ys m'indignois en 
jetant les yeux »ur ce même peuple , 
maintenant plongé dans la misère et 
devenu l'objet du mépris de ses in- 
grats oppresseurs [..•.. 

Jocabed obtint , par le crédit de la, 
Princesse, qu'il seroit permis à un cer- 
tain nombre de familles des Hébreux, 
d'aller, au nom de tout le peuple, 
offrir dans le désert des sacrifices au 
Seigneur (8). Je brûlai . du désir de. 
fiiii^ partie de cette dépntatiou relt*. 
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^letise. Je con}UTai Thermutliis arec 
tant d'instances de m'accorder cette 

* satisfaction^ qu'elle j consentit^ mai» 
arec beaucoup de peine et de regret. 
'Elle me confia à Jocabed> sachant 
qu'elle iroit dans le désert a^ec le sage 
Amram« Guidé par Jocabed, je me bâ- 
tai de sortir du palais, et sans aucune 
suite* Le jour étoit sur son décUn. Ma 
mëre^ transportée de joie^ m'entraî- 
noit ayec rapidité. Elle gardoit le si^ 

' lence, heureuse de se trouver enfin 
seule avec moi , et n'osant se faire con« 
noître sans Tordre de son époux ; 
je sentoia sa main ti*embler dans la 
mienne ; sou trouble passoit dans mon 
âme; je pressentois qu'un grand secret 
alloit m'étre dévoilé !..... Nous arri- 
vâmes bientôt dans: fhumble demeure 
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d'Amràm; noUs n'y troaTàmes qa« 
Marie, ma sœur, qui Tenoit d'allumer 
une lampe. Mon âge et l'émotion de ^ 
Jocahéd firent deriner à Marie qui j'é- 
toÎ8. Une bruyante exclamation mar-^ 
qna sa svrpriae. Ma mère lui fit un 
eigne , et elle demenra immobile eu 
me regardant fixeni^ent avec une sorte 
d'admiration qui se peignoit sur sa 
physionomie, car elle contemploit a^ec 
plaisir la somptuosité de mes Téte^ 
mens. Pour moi , )etant les yeux sur 
tout ce ^tti m'enyironnoity je témoi* 
gnai un douloureux étonnement en 
voyant le triste tableau d'une exttéme 
pitorreté. Il est Trai , me répondit Jo- 
cabed , que nous pourrions être enri* 
chia par les dons de la Princesse et par 
les T&tres j mais ççmment aurions-nous 
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1 

pu yirte .dansrabondânoeqvand tous 
nos frëres latiguîssoientdanslamUëre! 
JNous leur aTons donné tout ce que nous 
receTÎons; ne {K>urant chauger leur 
sort y du moins nous ronloos le parta*- 
ger. Cette réponse fut pour moi um 
cruel reproche. Je gardai le stlenoe et 
je pleurai. Dans ce moment, mon père 
et mon frëre aîné Aaron revinrent 
après aroir terminé les durs travaux 
de la journée. Jocabed Tola Bu-devant 
de leurs pas /et dit quelques mois à 
rôreille de mon père , qui ensuite , 
suivi d' Aaron, s'avança vers moi. Sa 
gravité , son air sévère > sa «figure vénè** 
Table, me causèrent un saisiss^nent 
inexprimable. Aaron jeta sur moi un 
coup d'oeil dédaigneux. Je vis que loin 
d'admirer, comme Marie, mes superbes 
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^étemens j il éioit indigné qu'an Hé- 
breuxosa montrer cette magnificence 
sons cette hnmble tente ^ et qu'il pen- 
aoit qne c'étoit insulter à. leur misère» 
Cette idée m'iaccabla de douleur et dé 
confusion ! . • . . Jeune bomme . me ^lit 
Amram 9 quel dessein tous amène ici ? 
<}elui^ dis-je, de tous suivre dans le 
désert pour j sacrifier à notre Dieu. • • 
Et avec cet babtllement de G>ur,: in- 
terrompit Aaron d'un ton amer et 
inoqueur. Non , reprîs-je TÎTement en 
âtant mon manteau d'écarlale teinte 
deux fois (a) et en le jetant sur le plan- 
cher ) non, j'en prendrai de pareils aux 



(a) Teinte deux fois. L'Ecritnre désigne 
toujours ainti la plas belle espèce d'écar- 
la tel 
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litres ^ et plûl au Ciel que ceux qui 
m'ont donné la yie ne fussent pas en- 
dormis avec nos pères !• plût au Ciel 
qu'ils existassent encore ^ je ne repren* 
drois plus ces vaines parures ; et puLs« 
que l'odieux et triste habit d'esclaTe 
seroit le leur, il deyiendroit le miea 
par mon chois. You s l'entendez ! s'é- 
cria Jocahed avec un accent, maternel 
qui me fit tressaillir. Ce discours est-il 
sincère? reprit Amram. Oui, répondis^ 
je en levant les deux mains vers le Ciel , 
je le jure par le Dieu que nous ado- 
pons. Que le Tout-Puissant soit loué^ 
dit Amram, lui qui nous préparoit cetta 
joie I lui qui nous réservoit celte jour* 
née!..».. Tandis qu'il bénissoit le 
Seigneur, Jocabed, Aaron et Marie, 
•n. se jetant à mon cou, eq me près-' 

S* 
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sant dans leurs bras^ achevèrent de 
m'éclairer sut ma naissance ; je courut 
me précipiter aux pieds d'Amram , en 
disant: Bénissez-moi^ mon ^hte, bé- 
nissez votre fils qui ne vous quittera 
plus (9). « Oui , s'écria Amram , je vous 

» bénis ^ mon fils Le Seigneur 

» fera que vos ennemis, qui s'élèveront 
» contre vous , tomberont devant vos 

}> jeux Le Seigneur répandra sa 

» bénédiction sur vos travaux , il vous 
M bénira dans le pays que vous aures 
1) reçu de lui. < . . • Au commencement 
N et à la fin de toutes vos actions 
» vous serez béni . ... 1» 

Telle fut la bénédiction de mon 
père. De mon^c6té je promis solennel- 
lement de renoncer aux pompes de la 
Cour; à la faveur des princes; deTÎvrv 
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dans ma famille^ et de partager son 
wort et ses traTaax. Ma mère vouloit 
s'opposer à cette résolution, elle crai- 
gnoit le cbagrin mortel et le ressen-» 
timent de Tliermuthis; mon père lui 
imposa silence. Jacobed, lui dit- il , 
tontes les grandes pensées Tiennent de 
Diea^ tous les sacrifices généreux sont 
des inspirations divines^ : cliercher a, 
détourner de les accomplir, c'est com-f 
battre la volonté de l'EterneL Est-ce la 
erainte qni Tons a fait parler? Rassii-* 
rez'TouSyDieu protège celui qu'il ins- 
pire. Est-ce la yanité qui vous donne 
des senti mens si timides? Songez que 
Moïse se dévouant à la servitude^ aux 
rudes travaux^ à la pauvreté pour 
vivre avec ses parens et pour les con- 
soler, sera mille fois plus grand qu'il 



/ 
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ne pourroit l'être sousla pourpre et dan» 
le palais des rois. Gai , mon fils , tu va» 
ennoblir ce vil habii d'esclaye, ea 
Pécha ngeant contre ce y élément ma^ 
gnîfique^ et désormais ton père et ton 
frëre le porteront non-seulement sans^ 
Honte ^ mais ayec fierté. Ces paroles 
répandirent la -joie dans^ mon (X£ar, 
}oie troublée néanmoins par le soure-^ 
nir de la princesse qui m'étoit si chère 
et par la certitude que cet événement 
ïaplongeroît dans la plus afifreuse don- 
kuF. 

Fin du troisième Chanta 



\ 
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CHANT QUATRIÈME. 

s O M M ii- 1 R £• 

Sacrifice dans le désert, Entrevue de 
Moïse et de Thermuthis» Surprises 
douloureuse de la princesse. Fermeté 
de Moïse, Jalousie et murmures des 
Hébreux contre Moï^e leur bienfai-» 
teur. Meurtre de l'Egyptien, Fuite 
dé Moïse, 

Le soir même je mé d(èpoui1lai de9 
fiabits éclataDt d'or et de pourpre que 
j^avols porléis jusqu'alors; en les quitf^ 
tant je pensai à THermuthis, et j'invo- 
quai pour elle le Dieu d'Abraham. . . .. 
Mais l'inquiétude affligeante que Yé^ 
proiiyois s'adoucit dans ks embrasse*^ 



^ 



70 LES BERGERES 

mens des auteurs de oie9 jours çt. dn 
mon frère. Je me coucbai pour la pre- 
mière fois sur un lit de feuilles fait àla 
hâte et placé a côté 'de celui d'Aaron ; 
je ne dormis point^ mais je jouissois 
d'une tranquillité dont je n'avois ja- 
mais connu la douceur. Pexaminois à 
la lueur d'une petite lampe le délabre- 
ment de notre cabane ^ et je m'énor- 
gueillissois d'une pauvreté que l'amour 
filial m'ayoit fait préférer aux gran- 
deurs humaines; je pensois avec délices 
qu'en partageant les travaux de mon 
pèrci j'effaœrois la honte de sa misère 
et l'ignominie de sa servitude. Enfin il 
me sembloit que je vengeois mon peu- 
ple des cruautés de Pharaon en déser- 
tant de son palais, en dédaignant, en 
rejetant ses dons pour me réunir aux 
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malheureuse» Tictimcs de sa barbare 
tyrannie. Paitendois arec impatience 
la naissance do joar^ je brûlois de Toir 
mes parensy de les entendre^ de leur 
parler et d'aller sacrifier dans le désert; 
î'osois espérer qne le Tout -Paissant 
exaaeeroit enfin nos prières et nos 
liœux pour le salut d'Israël. 

Aussitôt que j'aperçus les premiers 
rayons du soleil > je réreillai mon frère 
et je me levai. Bientôt noas TÎmes ar- 
river tous ceux des Hébreux qui dé- 
voient venir avec nous dans le désert ^ 
knon père se mit à la tête des hommes 
et m'ordonna de marcher à sa droite: 
ma mère condaisoit les femmes et les 
jeunes filles. Je tenois mon sistre d'or 
et une trompette d'argent de mon in- 
vention (i)y les seules choses que j'eusse 



' 
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emportées du palais; j'arois cultivé toiM 
les arts et sartout là musique; mais 
BOUS quittâmes Mempbis .sans éclat, 
sans oser .élever nos voix- pour ehanter 
les louanges de l'Eternel; nous mar« 
cbions dans un profond silence, corn- 
me des fugitifs tremblans, qui s'échap- 
pent avec la crainte d'être poursuivis^ 
car les grâces accordées par les tyrans 
laissent toujouj*s de l'ipquiétude; un 
rien peut les faire révoquer^ 

Kous éprouvâmes un mouvement de 
joie impossible à décrire en entrant 
dans le désert , dans cette solitude 
sauvage et majestueuse où Dieu ré- 
gnoit seul! Il nous sembloit qu'en tou- 
chant cette terre inculte, abandonnée, 
mais libre et d'une immense étend ue^ 
xu)us cessions d'être esclaves, et que 
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nous nous aflPranchissions de la tyran- 
nie de Pharaon. Là , nal desposte ne 
donne des lois ; là ^ nulle puissance 
n'existe et ne se montre que celle du 
maître souyerain et du përe de tons 
les hommes ! . . . Qu'ils sont beaux ces 
asiles silencieux de la paix et de l'in- 
dépendance! Que j'aimois à m'enfon- 
cer dans ces yaates forêts livrées à la 
nature, à parcourir ces plaines, ces 
Talions oh l'industrie humaine^ plus 
inconstante encore qu'ingénieuse , n'a 
jamais rien changé, rien détruit! Atcc 
quel ravissement j'arrétois mes re* 
gards sur ces pajsages admirables où 
l'on retrouve encore le dessin primitif 
tracé par la main divine du Créateur ! 
Avec quel attendrissement je décou- 
Trois toutes les richesses 9 tous les tré- 

7 
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sors du désert rassemblés là , sans 
4oute, par la bonté snpréme pour 
l'homme persécuté , forcé de fuir ses 
semblables! Ces oliviers y ces dattiers 
chargés de fruits , ces sources abon<- 
danles ^ ces caternes pi^fondes qui 
semblent faites pour servir de refuge 
au fugitif poursuivi !.é ... je ne me 
lassois point de contempler ce spectacle 
enchanteur ^ je trouTois au fond de 
mon âme un tel accroissement de cou- 
rage, de force ^ d'espérance, je me sen^ 
tois dégagé d'une oppression si pénible^ 
que je crojois respirer et penser .pour 
la première fois. Le prisonnier confiné 
depuis long'temps dans un sombre ca* 
chot et rendu subitement à la lumière 
et à la liberté, n'éprouveroit pas une 
sensation plus rayissante et plus pure I.« 
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Cependant Marie , ma sœur , et toutes 
les jeunes filles^ tenant des tambours 
et des psaltérîons formèrent des danses 
et un chœur de musique ; de temps en 
temps nous nous arrêtions pour prier 
en silence; après ces momensde repos, 
le jouois du sistre ou fe sonnois de la 
trompette belliqueuse en invoquant le 
Dieu des armées^ le Dieu de nos pères, 
qui peut d'un soufBe anéantir tontes 
les puissances de la terre, et d'un mot 
rompre la chaîne de resclave le plus 
obscur, le tirer de la poussrière, Pinspi- 
rer^ lui donner la force, le génie et le 
couvrir de gloire 

Lorsque nous nous remettions en 
marche , le chœur des Vierges d'Israël 
recommencoit ses chants et ses danses 
religieuses. ITous avancions ainsi dans 
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le désert ; noas nous arrêtâmes auprès 
d'une fontaine sortant d'un rocher et 
ombragée de deux superbes oliyiers sau* 
rages. Amram et quelques anciens du 
peuple de Dieu prirent douze pierres, 
selon le nombre des tribus des enfans 
de Jacob , et élevèrent avec ces pierres 
un autel au nom du Seigneur (2). 
Quand cet ouvrage fut achevé , les 
jeunes Vierges d'Israël remplirent d'eau 
les vases d'argile qu'elles ay oient ap- 
portés j ensuite , se couvrant de leurs 
voiles , elles s'avancèrent pieds nus et 
à pas lents vers Tautel. Elles renver- 
sèrent en gémissant les yases^ et l'eau 
pure épanchée^ sjmbole de la douleur 
et des larmes , inonda l'autel y qui fut 
appelé f depuis ce jour, le monceau des 
êuppliaiu (3). Les jeunes femmes noa^ 
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Tellement accouchées s'opprocbërent ; 
chacune d'elles , suivant un antique 
usage ^ portoît contre son sein deux 
tourterelles^ qoi dévoient être ofièrtes 
au Seigneur (4). Aaron posa sur l'autel 
les pains sacrés (5) , en disant : Sei« 
gneur^ tes enfans, asservis et dépouillés, 
ne peuvent plus orner ton autel des 
prémices des champs et des gerhes do- 
rées, riches dons de la terre ^ nous ne 
pouvons t'offrir que les plantes sauvages 
du désert et ce pain , triste fruit d'un 
travail sans espérance, gagné dans la 
servitude et trempé de nos pleurs. O 
Dieu d' Abraham 1 écoute les cris d'une 
douleur qui peut ici s'exhaler sans con- 
trainte; hélas ! nos frères, qui n'ont 
pu nous suivre dans ce désert, sont 
forcés de dévorer leurs larmes et d'é- 
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tonfièr leurs gémissemens; mais i \s soaf- 
freni comme nous, et c'est ton peuple 
entier qui t'inToqne par ma toIx ! Sei- 
gneur^ rends -nous nne patrie, des 
froopeanx et des cbamps fertiles; 
donne-noQs nn libératear qui, dirigé, 
inspiré par toi , nous éclaire, nous ins* 
tmise, nous conduise et nous délivre !... 
Comme il acheyoit cette prière, une 
douce rosée tomba tout- à -coup des 
cienx sur Fautel , d'abord en plaie lé* 
gère , ensuite elle se distilla en gouttes 
plus brillantes que les perles orientales; 
nous nous prosternâmes^.— Oui , m'é* 
eriai^je, emporté par nn mouvement 
que je n'aurois pu miaîtriser, oui, le 
Seigneur exaucera ros roêux , il signa- 
lera sa puissance et sa gloire par rotre 
heureuse et prompte déliTrance.M. N'epi 
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doatons pi9, dit moapèra , le Seigneur 
a )eté jsur notre sacrifice un regard fa-» 
Torable; lia daigné mettre lo sagesse 
et la rérité sar les lèvres de œt enfant; 
le moment approche ou nous serons 
.délivrés !....••. Ce discours aohera de 
porter Fespérance et ^allégresse dans 
tous les cœurs y on s'embrassoît en 
pleurant et en s'écriant avec transport : 
Nouê serons délivrés , nous serons dé^ 
livrés /...•.•. £t pendant long-temps les 
échos du désert répétèrent de toutes 
parts ces paroles consolantes. 

Mais bientôt l'abattement et la tris-" 
tesse .succédèrent à cette joie si vive; 
il falloit retourner à Mempbis !.... £a 
quittant le désert 9 en ne respirant plus 
cet air vivifiant et pur de la liberté , je 
tombai dans une profonde et doulou^ 



1 
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reiue rêverie . dont l'amertume s'accrut 
encore lorsque nous aperçûmes dans 
l'éloîgnement les hautes tours et les 
obélisques de Memphis. Telles serotent 
les sombres pensées d'un homme dans 
la fleur de Tâge , attaché à la yie par 
d'ambitieux et grands desseins ^ et qui 
pour la première fois yerroit inopiné- 
ment le sépulcre qui doit un jour re- 
cevoir et renfermer ses cendres ! A cet 
aspect s'éranôutssent tous les vastes 
projets placés dans un long avenir ^ et 
l'incertitude qui succède à la confiance 
éteint tôut-à-coup, ou du moins amor- 
tit la flamme ardente de l'imagtna- 

tion« Tel je devins à la vue deMem* 

phis et de ses superbes monumens ; 
mais j'allois éprouver des douleurs plus, 
sensibles encore. 
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Je ne pouvois me dispenser de reTOÎr 
la princesse et de lai annoncer moi- 
même que j'étois décidé à la qaitter 
pour toujours. Je n'arois pensé d^abord 
qu'au bonheur de faire un éclatant sa- 
crifice à ceux qui m'avoient. donné la 
TÎe ; maintenant je me représentois 1» 
surprise , le ressentiment , la douleur 
mortelle de Thermuthis : quel prix de 
tant de bienfaits et d'une tendresse si 

généreuse f «... Je voyois couler 8e9 

larmes , j'entendois ses reproches , rien 
n'ébranloit . ma résolution ; mais mon 
cœur étoit brisé ^ je. gémissois de ne 
pouvoir remplir un deroir sacré sans 
montrer de l'ingratitude. et. de la da*^ 
. reté à celle qui m'étoit plus chère que 
la yie. Je me décidai à me rendre suiv. 
le-champ au palais ayec cet haMt d'eap» 
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o^ave qu'il ne m'étoit plus permis de 
quitter. Sous <» véteioent si méprisé » 
on' ne me reconnut point d'abord^ 
ensuite on pensa que ^'élois tombé dans 
la plus horrible disgrâce^ et les mêmes 
gens qui rampoîent à mes pieds si peu 
de 3onrs auparavant > me repoussèrent 
avec plus de rudesse encore..... Triste 
condition que celle de l'homme civi* 
lise i L'arbre auquel les frimats ont 
TSti son écorce et son feuillage n'est 
point un objet de mépris tant qu'il 
conserre ses racines et quUl est debout 
sur la terre ; cependant la brillante pa-« 
rure qu'il a perdue étoit une partie 
de lui-même^ et l'bomme est avili aux 
jeu:\ de ses semblobles lorsqu^l est dé-* 
pOttillédes vains ornemens qui lui sont 
étrangers...... 
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Esclaves cle la fayeur ! m'écrial-|e , 
Met demander à la princesse si l'entrée 

du palais m'est interdite.. Ces pa« 

rôles les intimidèrent ; les piques et 
les lances qn'on m'opposoit comme 
d'insurmontables barrières s'abaissè- 
rent devant moi , et je passai. En ira» 
versant^ les longues galeries du palais, 
je rencontrai pUisieurs Grands de la 
Cour ; tous reculèrent de surprise en' 
m'apercevant 9 et nul n'osa m'appro*» 
cher ou me parler. En entrant dana 
les appartemens , je fus pour la pre« 
mière fbis frappé de leur éclat et de 
leur splendeur^ je les comparois a lu 
pauvreté des tentes dès Hébreux ^ et 
mon âme fut déchirée p$r un double 
remords, le n'avois jamais mieux senti 
tout ce que je devois à la généreuse 
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princesse qui m'aroit tiré d'un tel 
abaissement pour m'élerer au rang de 
son fils d'adoption ; '. et }e rougissois 
d'avoir yécu dans cette magnificence y 
tandis que ma famille infortunée gé- 
miissoit dans la servitude et dans la 
misère. Je me yo jois dénaturé dans ma 
Tie passée y je me trouTois ingrat dans 
ma situation présente. Enfin, paryenu 
à l'appartement de Thermuthts^ j'oa- 
tHs une porte dérobée dont j'ayois la 
clé, et je parus tout-à^coup à ses yeux;, 
elle étoit seule; elle se retourne, me 
regarde , tressaille , et s'écrie : Quoi ! 
mon fils sous ce yil yétement!.... C'est 
celui de ma nation , répondis-je , c'est 
celui de mon père, j'âurois dû le porter 
toujours !..... Que dites^ypus, interrom- 
pit-elle 9 yotre père ? A cette quesr* 
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lion f je me jetai k ses pieds , et je lai 
déclarai ma naissalice et mes irrévo- 
cables résolutions. Elle m'écouta sans 
m'interrompre , sans répandre une 
larme , mais ayec un saisissement qui 
la rendoit immobile. Quand j'eus cessé 
de parler , rompant enfin le silence : 
Ainsi^ dit-elle> tous renoncez à moi !... 
Elle pâlit en prononçant ces mots, et 
je sentis mon cœur se briser. Vous 
oubliez , poursuivit-elle , que vos jours 
m'appartiennent , puisque je les ai 
sauvés^ et vous m'abandonnez pour 
celle qui vous livra sur le Nil à la 

merci des flots! Il est vrai, re-' 

pris-je ; mais l'infortunée ne fil ce sa- 
crifice affreux que pour se soustraire 
a l'borreur de me voir égorger dans ses' 
bras f . • . . Que parlez-vous d'abandon? 
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Ah ! quand je tous quitte , c'est moi 
que j'immole ! Songez que je serois in-» 
digne de tout ce que vous ayez fait pour 
moi si je pou vois maintenant restef 
dans le palais du persécuteur de ma 
nation et de ma famille^ si j'avois la bas- 
sesse de jouir de la faVeur du monarque 
cruel dont les arrêts sanguinaires ont 
déchiré le cœur de celle qui me donna 
la Tic. . . . Arrêtez, interrompit Ther- 
muthis, pou?ez*vous oublier que Fha^ 
raon est mon père ? — Non , car je me 
plains sans le maudire ^ et j'exposerois 
mes jours pour sauver les siens ; mais 
désormais ses bienfaits seroient un op- 
probre pour moi , je dois les réjeter. 
— Et moi , privée de toi, dit Thermu*- 
tbis en fondant en larmes, que devien- 
drai-je? — Vous jouirez de vos 
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toi us > de votre ouTrage ; oui ^ je yeux 
justifier Totre affection^ je veux il1u8« 

trer le nom que tous m'ayez donné 

-^--£t dans cet état d abaissement , 
que poarras-^tu faire? -^Sauver mon 
peuple I le délivrei^ de la servitude. . . . 
— Quoi ? le révolter , bouleverser cet 
Empira! — Kon, je ne songe point à 
venger Israël^ je veux seulement Faf-'^ 
franchir et le tirer de l'Egjpte. Il est 
des déserts ou nous trouverons des 
asyles ', nous n'irons chercher ni la fa«* 
veur inconstante des Rots, ni des ri- 
chesses périssables, ni les douceurs du 
repos et les plaisirs efféminés de la 
ttidllessé, mais nous saurons conquérir 
le prix le plus désirable du Courage et 
des longs travaux ^ une noble indépen- 
dance et l'admiration de nos ennemis. 
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— Et quels seront tes mojens? — Dieu 
qui m'inspire me les donnera. — Ta 
désertion du palais irritera le Roi. -— 
Tous l'adoucirez. — Cependant je te 
Terrai confondu parmi des esclayes !... 
—Vous pourrez vous dire : Poursuivre 
son devoir il a sacrifié tout ce qui se* 
duit les hommes vulgaires. Si vous 

^ m'aimez , cette pensée fera votre bon- 
heur. — Nul ne croira à cette grandeur 
d'âme ^ on soutiendra que je t'ai banni 
de ce palais avec ignominie 

— Que m'importe , vous saurez la vé- 
rité. Mais rassurez- vous , la gloire ac- 
compagne toujours les actions héroï- 
ques et pures: comme le parfum est 
inséparable de la fleur qui le pro- 
duit, ainsi la renommée suit toujours 
un grand homme qui n'agit que pour 
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la yertn. IjCS sentiers tortueux, du më- 

* 

chant sont oouTêrts de ténèbres ; la 
voie des justes est toute brillante de 
lumière; celui qui la parcourt sans ja- 
mais s'en écarter, laisse après lui une 
clarté divine, une trace immortelle !...• 
O Dieu d'Abraham ! poursuivis « je , 
élève jusqu'à toi la grande âme de 
Thermuthis ! cette âme si digne de con- 
naître la vérité ! Dieu des cœurs recon- 
noissans , daigne en exauçant ma prière 
m'acquitter envers elle et payer tous 

ses bienfaits ! — Oui , s'écria 

T1iermuthîà,oui,c'en estfaitje recon- 
nois qu'une sagesse surnaturelle t'inff<* 
pire et s'exprime par ta bouche ! en 
déchirant mon cœur tu dessilles mes 
jeux ! « • . . J'abjure les faux dieux que 

j'ai servis, ton Dieu sera mon Dieu ; il 

8 
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te -guide, il te protège, }c l'invoquera? 
avec confiance clans les périls où tu vas 
t'engager! il sera désormais .môn es- 
poir et ma consolation! • . . • En disant 
ces paroles, qui mè pénétrërenl de îoie, 
la Princesse me tendit la main; nous 
nous prosternâmes ; j'entendis sa voix 
chérie s'unir à la mienne pour bénik*, 
pour adorer PElernel ! . • . , Baigné de 
pleurs, je l'écoulois avec ravissement ) 
j'arrachois à l'erreur, à l'idolâtrie ma 
généreuse bienfaitrice « ma seconde 
mère ; c'étoît ma première conquête 
«ur l'Egypte; je regardois 6e triompbe 
si doux comme le présage de tous let 
autres. 

Nous convînmes que , par des issues 
secrètes^ je reviendroîs tous \e& soirs 
prier avec elle , et je remplis avec fidi» 
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Il té cet engagement si cher d^uis ce 
)our jusqu'à mon départ. 

Malgré les oppositions^ les prières 
et les chagrins toujours renaissans de 
Thermuthis Je partageois constamment 
chaque jour tous les travaux de mon 
përe, et du moins je lui en épargnois 
la moitié. £n voyant de près tout ce 
que la tyrannie exigeoit des malheur 
reux Hébreux , je m'affeinuissois danS' 
le dessein de tout tenter^ de tout entre^ 
prendre pour les affranchir de cette 
barbare servitude^ car les Tioillards et 
les enfans étoient condamnés aux tra<A 
Taux mêmes que pouvoit à peine sup^ 
porter la jeunesse ; souvent ils y suc-^ 
comboient sous nos yeux ; j'aÛois im^ 
plorer Thermuthîsj je lavoyois frémir 
à ces tristes récits ^ elle portoit nos 
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plaintes aux pieds de Pharaan ^ mai^ 
elle ne ponyoit nous obtçnir que de 
foibles soulagemens. Mon cœur éloit 
sans cesse boulerersé par ce spectacle 
affreux de souffrance et de cruauté. 
Malgré le TÎf et pressant intérêt que 
)'aTois toujours pris ' au sort des Hé- 
breux^ combien j'étoîs loin de ooa« 
Boitre tout ce que la pitié peut avoir 
de tendre et d'énergique, lorsque dans 
le palais de Pbaraon je yiyois au sein 

des grandeurs et de la mollesse l 

Comme on tire de l'âpre fruit de Poli- 
▼iér une liqueur onctueuse et bienfai- 
sante , ainsi le fruit amer de l'adversité 
produit la douce compassion : pour 
savoir aimer ^ pour savoir plaindre le& 
infortunés , il faut avoir souffert. 
Dieu seul me soutenoit dans mes 
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peines ; il est vrai que je jonissois arec 
ctëlices de la satisfaction de naes parens; 
j'étois si bien reçu tous les soirs en ren- 
trant sous nos lentes î Les bénédictions 
de mon vénérable père, un regardée 
ma mëre , l'amitié d' Aaron , les tendres 
earesses de ma sœur me faisoîent ou« 
blier tous mes chagrins. Mais je ne 
ne trouTois que de rinjgratilnde parmi 
les Hébreux ! Nous n'étions occupés que 
du soin de soulager leur misère en leur 
distribuant tous les dons de la Prin- 
cesse, distribution qai'deyoit naturelle- 
ment tomber sur les familles les plus in- 
digentes, et cette équité excitoit parmi 
les autres des murmures, des mécon- 
teniemens et une enyie générale que 
partageoiént les objets mêmes de nos 
bienfaits» On m'eayioit ma fortune 
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passée f et jusqu'au sacrifice que }'ea 
avois fait ^ on contestoit même une 
partie du mérite de ce sacrifice. On ne 
pouToit douter que la Princesse n'eut 
conservé pour moi la plus vire affec- 
tion, mais on prétendoit que je n^avoia 
pas quitté volontairement la Cour; on 
assuroit que le Roi m'en avoit chassé. 
Les lumières et les talens que je devois 
à l'éducation 9 étoient encore un sujet 
d'aigreur et de haine contre moi. On 
me snpposoit un orgueil qu'on cher- 
ehoit sans cesse à rabaisser. Si je ha* 
sardois un conseil , on paroissoit croire 
que je voulois donner un ordi^e , on me 
repoussoit avec rudesse^ quand je ve-* 
nois plein de joie annoncer quelque 
grâce de Pharaon , quelque faveur oh* 
tenue par les pressantes sollicitations 
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de Thermuthis^ on m'écoutoit avec 
une froideur affectée; et pour se dis- 
penser de la reconnoissance^ on me 
faisoit eni'endre que l'on aaroit désiré 
toute antre chose ^ et que j'auroîs pu 
demander mieux ; enfin ^ comme on ne 
pouToit montrer du mépris pour ma 
personne, on en montroit en toute oc- 
casion pour ma jeunesse. Je me plai- 
gnoîs quelquefois a mon përe d'une 
injustice si révoltante: Mon fils, me 
répoudoit le sage Amram, ce peuple 
est ingrat et léger -, mais si nous devons 
des secours à l'étranger, à tous les 
liommes , quels sont donc nos devoirs 
envers ceux de notre nation ! Excusons 
les injustices d'un peuple aigri par des 
fautes mêmes qui ont attiré sur lui les 
vengeances célestes; nous n'avons plus^ 
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pour patrie que ces ten^s posées soj 
QD sol étranger , du moins tâchons d'j 
maintenir la paix. Achetons-la , s'il le 
faut, par la patience et par le sacri- 
fice de tous nos ressentimens. Eh! que 
t'importe que les Hébreux soient in- 
grats , quand l'oeil du Seigneur est sur 
toi^ quand tu marches ayec droiture en 
sa présence? L'approbation du Tout-^ 
Puissant ne vaut-elle pas mieux que la 
reconnoissance des hommes? 

G'étoît ainsi que la sagesse de mon 
père tempéroit ma sensibilité et dissi- 
poit mes ennuis secrets. Après l'avoir 
écouté 9 je m'étonnoîs d'avoir pu m'ir- 
riter contre les infortunés Hébreux, 
et je trouvoîs de la douceur à supporter 
leurç murmures. 

Lorsque j 'a vois quelques instans de 
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loisir ^ î'allois seul les passer sur les 
rirages du Nil ; j'ai mois à fixer mes 
regards sur cette oude orageuse à la- 
quelle l'amour maternel avoit jadis 
confié mon fragile berceau ! Là , je 
roulois dans mon esprit mille projets 
vagues et confus , qui tous avoient pour 
but la délivrance des Hébreux. Mon 
âme , agitée par le malheur , m'inspi- 
roit des desseins au-dessus de mon âge , 
car mon caractère est naturellement 
doux et paisible (a). C'est ainsi que 
durant le calme les voiles d'un navire 
flottent nonchalamment plojées et 
n^occnpent que peu d'espace ; mais le 
jiouffle impétueux des vents le;^ étend , 

(a) L'Ëcritnre dit que Moïse étoit le plu* 
doux de tous l$s hommêSt 

9 
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les agraudtt et développe en elles ùnfe 
force aclire et paissante : ainsi mon 
imagination exaltée éievoit toutes meB 
pensées! Je me perdois ayec ravisse-^ 
ment dans ces longues rêveries. Hélas ! 
elles u'étoient qae des chimèi^s ! 

Un joar qne sur les bords du fleuve 
)e me livroîs à ces douces espérances , 
) 'a perçus de loin un Egyptien qui mal- 
traitoit un jeune enfant des Hébreux j 
et bientôt je vis l'enfant terrassé , ac* 
tablé de coups; indigné, je vole à son 
secours , en criant à l'Egyptien de lais- 
ser aller cet enfant. L'Egyptien tourne 
la tête, me regarde d'un air menaçanr^ 
et tenant d'une main l'enfant terrassé, 
il tire un poignard de sa ceinture et le 
lève sur l'enfant. Tout étant permis 
aux Egyptiens contre les Hébreux^ oiu 
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du moins tout étant impuni , je frémis 
<tu danger de l'enfant^ et aussitôt^ â^ns^ 
tant ma ftonde, je lance une pierre à 
i'Egjptien, et ayec cette justesse et 
cette hai)ileté commune à tous les Hé- 
breux (6), l'Egyptien tombe ; l'enfant 
se relève \ mais épouvanté du coap 
meurtrier qui le délivre, il prend la 
fuite et je le perds de vue. Cependant 
j'avance auprès de l'Egyptien, éten- 
du sans mouvement sur le rivage; je 
veux en vain le rappeler à la vie, 
il n'existoit plas Datas cet ins- 
tant j'oubliai sa férocité, et je déplorai 
ma triste victoire et sa mort. Ensuite , 
songeant au péril que je courois moi- 
même, je l'ensevelis dans le sable, et 
je me hâtai de me retirer (7). 
Lie lendemain je rencontrai devtx 
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Hébi^ui qui se querellolent^ et Je aïs 
à celui qui outrageoit l'autre : a Pbur"- 
)) quoi frappez-vous voire frèire?')) ^Cèt 
homme me répondit : « Qui Vous 'a 
» établi sur nous pour prince et pour 
)> juge? Voulez- vous me tuer comme 
» comme vous tuâtes hier un Egyp* 
» tien (8)? » Ainsi un Hébr'euxfme re- 
prochoit une action périlleuse que Wa- 
voit fait commettre mon attachement 
pour les Hébreux!' Mais je réconnoîs- 
sois à ce langage cetie animosité secrète 
excitée par l'envie rlontj^eiois si conV 
tamment 1 objet ! JVe pouvant douter 
que l'enfant que pavois sauvé h^etit 
conté mon aventure^ je ne m'iabusai 
point sur le danger pressant de ma si- 
tuation ; néanmoins j'hési lois à prendre 
la fuite ; il m'étoit si. pénible d'aban- 
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donner ma famille et mon peuple , et 
de les Klisser dans l'esclavace ! et enfin 
de penser que je ne reverroîs plus Ther- 
muthis l Un message de la Prin- 
cesse fixa tontes mes irrésolutions*, elle 
me conjuroit^ au nom de mon Dieu 
devenu le sien , au nom de sa tendresse, 
de fuir sans différer. J'obéis. Je ne tîs 
alors que des chimères dans tous les 
projets que j'aTOÎs conçus^ dans toutes 
les pensées qui tant de fois ayoîent enr 
flammé mon imagination -,etsi depuis, 
obscur fugitif, j'ai osé reprendre l'es- 
pérance, si je me flatte maintenant de 
pouYoir deyenir un jour le libérateur 
d'Israël, je m'abuse peut-être en- 
core !. . . . Hélas! la vie est semblable 
à un fleuye impétueux et profond , 
dont les eaux argentées Téfléchissent 
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tout ce qui les entoure et tout ce qui les 
domîue : les. âiSOf s^ ^es arl^^ ^Ifs b^o- 
numens élevés sur ses rivages > l'aznr 
des cieux ^ les astres ^ les auages légers; 

loais toutes ces images^ vsiiet^e^ ^\ }ip\: 
lantes ue soi>t qtie.^^s ilUisiooi^^ des 
ombre» fugitive&! L^pode q^i^ ^va.se 
précipiter 4teft le^g»}iffreitdm,n^r39 
Be les y portera point ; elle n'a de réel 
que sa rapidité que Hen ne peut ralen- 
tir f et Tes orages qui la soulèvent et qui 
. Tagîtent! 
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Fin du quatrième Chant 
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CHANT CINQUIEME. 

soicvAiax. 

Amours de Moïse et de Sépkora, Emeute 
du peuple contre Jlfoise^ excitée par 
Ithamar; Jéthro harangue le peuple j 
un éi/énemeiïf inespéré délivra Moîse . 



MLse cessa d& parler^ et Séphora^i 
en «oupirant^ ^uya. 4^ doucea larmes 
qui mouilloient ses paupières. Souyei^tji 
daranl le i^cit du jeune Israélite y elle 
a¥oit suspendu son travail pour Técou* 
ter mieux ^ souvent elle n'auroit pas 
remarqué que son fuseau y échappé de 
sa main y rouloit à ses pieds , si ses 
sœurs ne l'eussent relevé pour le lui 
rendre....* 
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Jélhro y Tivement touché* dis^ mtitb^:' 
heurs et de la ségessef'de Mdïse ;^t * 
la parole : leutié hoituue^ lo4<di'é4l>to^<: 
Ciel, je n'en doute 'J>às,'Tbiïdprép#«^' 
de hautes destinées; ëlk attendant' lar 
gloîré , goûiei ici* lea-do'ùceui's'du'l^- 
poà ; Vous ' tfoublrefez jataràis roi yet- 
tueux péféns et' li gêtiét-euse Thtr^ 
muthis, Itnab vdt<s*fae détez |)ûînt re- 
garder l'asHe qife je 'voua offre comme ^ 
un -simple bienfait d'hospitalité; non^' 
quand je reçois un enfant ^gitif d'A- 
hraham^ je lui rends lintoit pafôrnelv 
et^c'est uiùrMsqlP&j 'adopte; Maîtitenaiit 
que les déi^ièfins du iaroucliè liKfamà^ 
me s6*nt ck^untfs, je ne teux phis que' 
nies (itles aillent aux champs etsur les '' 
montagnes y c'est toUs' qui désormais ' 
aurez soin dé mes tt^opeaux ; dc^uàioh 






S^bi8ra^/)tP^^j8a'«eiiifiUira> I4 garde, et 
▼<ï«iftf o§à»W[a AiMk>U«s>lter^e||es< A. ces 
mg^^i'iUihM ?ftrJffi%î' Mwa^. garda le- 
sîtenqg^i(ji>%/^/)u^a9tc.jww5: répondra co 
pi^e^fi^.dç Séjhor^i.^n^îs^ il .«nifit 

Jélt^TQ i <mî ^'ékji^fïi^ ^e$ jeunes Ber- 
Jf^àfM^ ^^T34ft^ t4t¥^*M5ÇWrda^it 
v<M?Â^I^-JWft?T-3p) ^fn*PtiP^Ç|î;r^wdit 

ter à eji \ ipe )ioi\^wrt!it Sf^pbi^ri^,^-77- 9wi p. ^ . 
reprit J4lJnra,jekle;^^^^ s^ plj^ y.^oan ; 

rKo:i»neur v^o"* è^^ak premier, j^ompac^. 
«urJ^U^l sUeaitci^é leyer les yeux; 



1 
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soyez tranquille , mon fils , Séph,ora 
sera Toirejiépottse. A oes paroles^ M<nse 
exprima sa reconnoiMaoce j mais^ dn^ 
rant toute la soirée^ il confiât sa joie 
deyant Sépfaora , respectant la volonté 
de Jétbro, qui avoît décidé qu'on ne 
lui parleroit que le jour suivant. 

Le leodemain matin ^ Séphora s'é« 
veilla iNanl ses sœurs ^ quoiqu'elle eùl 
peu dormi durant la nuit; elle se leva 
^ans bruit^ et s'échappa furtivement; 
car , pour la première fois de sa vie, 
elle ne vouloit pas être suivie de ses 
sœurs 9 elle i^vpit ii^esoin 4'être seule. 
Elle emportoit dans ses bras l'agne»au . 
cbéri sauvé par Moïse , et elle vit avec 
joie que cet agneau blessé étoit presque 
entièrement guéri. Séphora se rendit 
dans le jardin , elle s'assit sur le banc 



DE MADIAN. 107 

chrcvilmrè , Tis-à*yi8 le sycomore sous 
le^tiel' Moïàe airoît la Teille conté ses 
avetitu^es.' Elle posa sur le banc sa que- 
aôurlfe^ d!e prit l'agneau sur ses ge- 
noux, et; les yeux fixes sur le syco- 
more^ elle tomba dans une profonde 
rêverie. Elle se rappelôit mrec douleur 
que Motsc n'avoit rienrépondtt lorsque 
Jétkro lui aYOKofierc^n asile paternel 
en lé charjgeant de la garde de ^s trou* 
peaux. Sans doute ^ se disoit Séphora^ 
son intention n'eSt pas de s'établir ici! 
peut-être même n^y restera>t-il que peu 
dé jours 1.... H Uni â'attentlire k' le voir 
pâfrtii*èh tionsilfsantttniétiémèl'àdfenfk.. 
Puisse-t-il être beureux dans une autre 
contrée t.J», Pauvre petit agnean , pour* 
sàiyit*elle, toi qui m'es si cber, après 
son Aépart je t'offrirai en sacrifie»* 
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dans le Temple , en demamlf^Uî.^ïi Sei- 
gneur qu'il accorde k Moïse tQuile la 
gloire qu'il désjr.e, et qu'il xs^e rende 
la tranquillité que j'ai perdue!... Mais 
si Moïse restoit parmi nous, ô mon 
agneau chéri ! tu serois pour moi le 
gage lieuireux desob amitié, tu ne me 
qnitterois jamais! J'obtiendrois de mon 
père l'un des plusbjeauxbeliers des trou- 
peaux, et je le conduirois à l'autel du 
Seigneur avec deux tourterelles hleues: 
des bords du Jourdain. En parlant 
ainsi 9 Séphora caressoit en pleurant 
son pe^t agneau, dont la blanche toi- 
80B fut bientôt mouillée de larmes 
aussi pures quela rosée du matin. Tout-, 
à-coup Séphora croit entendre mar-. 
cher; elle pense que c'est Moïse qui. 
Vient la chercher pour lui demandejr. 



t > 
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éé le caddàhre aux bergeries ; elle se 
retoîariie en tressaillatil; et en reprenant 
8é qûenonille^^ne voulant pas être sur- 
f>rUe dané Toi^Yeté. Mais ses yeux par- 
èouretit en ya?n le f jardin, Moïse nié 
paroît poinY encore'.' Séphora oublie 
que Moïse "né doit 'Venir qu^uiie heure 
après' Ta' tiaîsisiûiice du Jour, et que' lés 
premiers rajobs de l'aurore ont à peine 
percé les omBVès âe la nuit. Elle sou-^ 
|>ire^, et remettant sa quenouille sur le 
banc , elle retonlibe dans la langueur 
èi dans l'inaction. Ainsi 'j battu de l'o- 
râgfe i'roîséati tiràidc; j>osé siit' uiie 
jbrancheV les aites' appesanties , tom- 
bantes et chargées de plùie^ attend un 
rayon dé soleil pour reprendre son vol 
et pour recommencer son chant mé- 
lodieùx. ' ' 



i 
1 
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Enfin Moïse rient retirer Sépliora 
de sa longue rêverie. La jeune Bergère 
se lèye en rougissant^ et posant à terre 
son agneau : Il est guéri , dit elle; maïs 
je ne le joindrai point aux troupeaux > 
je le garderai près de moi tant que tous 
Testeresavec nous.. . . Ainsi , répondit 
' Moïse, il ne tous quittera donc jamais* 
A ces raotS; les inquiétudes deSépbora 
s'évanouirent; elle baissa sqs yeux bril- 
lans de joie 3 mais un doux sourire et le 
vif incarnat de ses joues déceloient asse£ 
les sentîmens secrets de son cœur. Tel, 
Toilé d'un léger nuage, l'astre da jour 
laisse échapper des rayons d'or et de 
feu qui colorent le ciel d'une teinte 
adoucie d'un pourpre éclatant, tel pa- 
rut le beau visage de Séphora aux re- 
gards enchantés de Moïse. Dans ce mo* 
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metity le jardin retentit du nom de 
Sépbora ; c'étoieat ses sœurs qui rap- 
pelaient en la cherchant. La troujpe 
eKifantine e^ folâtre la rejoignit bien* 
tôt 'y et tandis que les jeunes Bergères 

embrassoient leur sœur aînée , qu'elles 

• 

Toyoient ponrla première fois dujour^ 
Moïse caressoit Tagneau bien-aimé de. 
Sépbora. On se mit gaiement en mar^ 
cbe; on se rendit aux bergeries 3 Moïse 
reçut les troupeaux^ et se séparant à 
regret d^ Bergères y il conduisit aux 
champs les brebis dont il deyenoit le 
gardien. Il se hâta de les ramener^ car 
Jéthro devoit parler à Séphora à son 
retour* En effet , Jéthro , fidèle à sa 
promesse , interrogea Séphora en pré- 
sence de Moïse ; Séphora , surprise au- 
tant qu'attendrie, répondit sans dégui- 
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$ement et saa» délo^r, e& Jtfm^x, 4^s 
ce moment; bénît s<m.«ût eLisen jprt. 
Jéthrd^ déelarra aox.deas jaunes amans 
qu'il les uairoît après la- fête de ia 
Gerbe sacrée; mals<m cOUTÎnt qtiWant 
tout un messager fidèle ^ en vojé secrè- 
tement à Memphis ; îroît porteir cette 
' heureuse noufelle aux parens de Mdïse 
et à Thermuthîs^ W letir demandant 
' leur consentement; Bn attendant, les 
journées s'écouloienl déliciéusemsit 
pour Moïse et pour Sépliora. Tous les 
matins , quand H^^oiisë vamenoif ' les 
' troupeaux , 4Athre , suitî de ssf famille^ 
' le condûisoît au Teibpiej ia^ Moïse se- 
condoit ïe grand «prêtre dans «son -saint 
-ministère.' Les jeunes filles*, yoilées, 
' ornoîent de fleurS'rtBtérîeur du^ Tem- 
ple /en chantant des hymnes et des 
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cantiques. Atcc (Juel attenârissement 
Sépbortt: éc6ntKl&t' les accords harmo* 
iÛ€uac>*da sSstse de Moïse et les prières 
réçîtçes par son père ! Quelle douce or 
elle trouToit à respirer la rapeur odo- 
riférante des parfuma, offerts et bril^lés 
par des mains si cbères ! cavil lui sem- 
bloit que le Seigneur. ne pouvoit être 
plus dignement honoré que par les 
adorations de Jétbro et-cle Moïse. En 
s' unissant à eux , elle ne craignoit point 
que ses vœux fussent rejetés*, en les 
Toyant prosternés au pied de l'autel, 
elle attendoit tout de la protection di- 
vine^ et son cœur^ reippli de confiance 
et d'un saint amour , jouissoit d'avance 
de toutes les bénédictions du cîel. En 
revenant du, Temple , on se hâtoit de 
rentrer S la maison , où Ton étoit si 

lO 
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assuré de trouver la joie eVle bôtiHëirr*? 
Apres un repas frugal, Jétfarô*eil^Mèïs#l 
capiivoietit tonir k tô*r ràt^ôtfetf^^Mfr 
jeunes Vierges, et ïéschèrinoicnti^éW' 
par de pieuses înslrucliotts ', bà-par-dôd^î 
récils întéréssan*. Tantôt Moïseleswif^'* 
tretenoît des Aierreifles dti'Seîg<iei»v • 
de sa gloire , de sél ^uîs^aticè , dé Bé# 
miséricordes; làûtét iVleùï^peigAblP 
les redoutables Teiijgeaii^eiafe sa^Jnstll»^^ 
il retraçoît â leur rtiêmoitts tRt'éyèiït- 
ment terrible qui sîgnMA lé cékMd« 
courroux ; il leur montrôît TEtertic/l 
indigné , le bras étendu sul» Punivers'.'' 
sa parole pouvoit en uninîrtant^ -^^ * 
i»oit-îl^ anéantir la créationy màié/se 
bornant k en suspendre le spectacle/ « 
il la fit disparoitre en l'enserelttsan» 
sons les eaux ] et ; durant le cours de» 
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quAtJteaWQnSy l'astre de la chaleur | 
de lafJtmpij^rG.çt de la rie, n'éclaira 
que> la iJ;pi|il^ îmmen^ du genre hu- 
main ! . . ^. . £ii^p la terre purifiée re- 
parfit, nfûi déserte ^ le juste sauré du 
déluge eii vfç^i J'empire ^ un seul 
homnie régua sur Vunivers ^ une seule 
famille 9 renffsnnée sous une tente ^ en 
contint jtous I^ habîtans. Souvent 
Moïse 9 offrant de plus douces pein-r 
tnres, et plus intéressantes pour Sé-« 
phora f racontoit les cLastes amours 
d'Isaac et de Rebeoca, pu celles de Ja- 
cob et de Racbel. Cétoijt ainsi que se- 
passoîent les soirées. Durant uner partie 
du jour^ Moïse 9 conduisant les trou« 
peaux et séparé de Séphora, alloit cher*» 
cher la solitude ; il mcnoit ses brebis 
duns le Désert ; là y plongé dans de sur 
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Llim^fi méditation», soa Ameyt délâ^b^e 
de la terr.&«^a'i^a»ç(iit ^vec ^nd^i^r dans 
le seîm de l'Stam^l ,^«t com&pn^\^:f 
puiser celie i|]^«l][tgQnqe ^v^fmv^, 
ces lumières sn^riMiit/areUes q^ii ^^^î^t 
an ÎQur éqlaîri^iï.leA HéfereaiL, ej^ J'HPff- 

vers* . ' • ; -. . H ' . o^ ' 

. Tandis qn/e^ H^to^yse. ^lÎTrûit à.sea iM- 
piiirM*9âî$ dir^l^ l^.rQfl$Qiiiîi9eiitie|;]iL 
baine.Jrawciient ,0QD4rai.l^i Ji/ç% plti» 
noijrs o^mpTots. Le Tiodicatif Iittamai*, 
guéri de sa hlç^SiiMr^y, roulait dans, son 
esprit de sinistrés projets ; il assembla 
«^rëteiuent une. partie du peuple dér 
voué au cttIte>d^>.^PbégQjrty et }k il re*- 
présenta Moïse- comme l'ennemi na** 
turel des Mddianîtes. II. est , disoit,-il^ 
de cette nation . humiliée , proscrite^ 
que leur Dieu jmén^ a ^teyexée, à la^ 
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bqiieUeUV^a^^vi rhérUage'4litarpé sur 
en^'i^ièkfs:; •kfs'tiiB Hébreux n'ont 
4<^^«l?dt{Mai4^^lieiIa terrô (yù le ciel 
ie^ À$ t tfiaiîtvêf»€8dIàTfes ;, ' *aiitf«r de- 
-»itfë«i*eà» qofe des.* pmons , d 'i^uf rei loi* 
^ùe led'iltlletiiéi' de leni^ mahres. N^ 
souffrons point parmi nous ce rebiit 

gitif>qti^'&'à><a%f6ui!^rdmt à FlMrapitai^ 
lîté, ptiîsqé^il^e>fi^â^]j^ârfieftt^fias ; non», 
deyri^ni le^atsiîi'^paiÂ* le re^Nhne à ses 
tofaitt^es; tnaiâ'lconl^tdx^^-tious de le 
ehdsser. B'ailltiOf s)^ qui^ sait si cet es- 
clave iâtoniia n^&rt |)â3 un espion ? s'il 
ne^ éomipire pas eii setJret contre nou^t 
iFvec ^ grand-^étm ennemi du culte 
sacré de Phégor? Nous voulons bien 
ne pas renverser les autels qu'il élève 
ft son Dieu ^' du moins qu'il respecte 
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les tiAtres iSe AÏMonvs ppoimi^ V^^ 
qu'cft auendoit Ilhomar ; rle^jg^pjle 
s'écrie qu'il Ghassera.r^ave fin^RW^u' 
et qu'il Tcut qu'il lui «oi t livré ^V^fli^r. 
tant même. Ilhapaar ac^ç^itôt^Àial.^^ 
de cette troupe iéditi€use, va invpsW 
Phabitation de Jéthi». Mcise tt'étoii 
pas encore rQveau d«« -champ».; 1»; 
trouhle nfea fut p^s moins «tréme, 
dans la maiton ^u grand-prélrf. l^ 
peuple, excité "par Iibamar,dfiraandoifc 

à grande criaJi«îoa loi livrât Moïse v 
et, s'écbaufiint encore par ses propres 
clameurs , il devient bientôt Ifurieox^ 
et menace de forcer la maison, Pe^dant 
ce tumulte affreux , ]a tremblante Se* 
pbora respîroît à peine j. elle craignoit 
également pour son père çt pourMpïse, 
cl elle frémïssoit ett pensa^it que ce 
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dcraiêr sithAt ttveikit et tomber entre 
les'Waiiis de tses^ barbares; elle em- 
hrs^àk iès^ 'gétiëvtx' ae 'son père qui 
YovthAé pAtîér atoïéditlèoi , en le eon- 
jurairt de*nc lïoîtit^sorHr defla tnaîsonj 
mais Jéthro ; la repbussant, 3'éloîgtia 
d'elle pour afllér otiyrîf stf porte > et la 
mafheur^^* Séptîorâ tèif^a étanouî^ 
daà^^lisfef braë'dô'îfes jéuÀéà s«mt*s, bai- 
gnées âe JàrtnIèS. Telle lis éclftlaiitdetf 
▼allées^ éltré etU^éeêsvts de toutes les 
autres plantes , ne peut résister à l'effort 
d'un violent orage j sa tige éïégatite et 
légère est bientôt cou|iée par les Tentsy 
et sa téteéblouîssântés'iiidlnëet tombe 
sur ftierbe tendre et éur les humbles 
fleurs que la tempête n*a point entiè- 
rement abattues ! Telle est Séphora sur 
le sein de ^es sœurs ; qui isont trop 
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jeunes encore pour éproayer de si pro-^ 
fondes émotions. * -" "*' ' ^ '^'' 
CepCMâant -JétM-o -{«^«^ tMtl'boM^ 
an miK«tt dSï mtitrm',' sa figure^Vîétiè^- 
rablé^ son* caractère txmrersd&èmétit 
révéré, son «tt calme et sercîtr, im- 
pmnent «n rcspcctinvolontaîrc.nfett 
rig^ûb qn^l veut parler ; on murmure 
encore, mais on T^couté. Peuple^ mt-iif 
que demandez-Vous ? un jeûne étràn- 
ger y un suppliant. Pourquoi ? pourrie 
cliasser avec ignominie. 'A-t-it causé 
quélc[\ie désordre parmi vous? a-t-îl 
méprisé Vos lois ? non. II vit paisible 
et solitaire ; il estime notre^ nation ;. 

r * ' • î 

iï l'a prouvé en venant ici chércKer 
un asiitsTout Iiomme qui s'établit dan» 
une terre etrangei*e honore le paj^s 
qu*il clioisit pour «*j' fixçrj car il cVbil 
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qu'il 7 trouTera de Tbimiaiiité, une 
làQspitalité géaérenae et^ de bonnes lois* 
JosdfiisE cette opùgion; repousses d'p« 
dienset calomnies , dont je dédaigne 
de Tona déyoiler les indignes motifs; 
raiiivs^TonSy saches icespecter l'hono- 
rable confiance du malheur. A ces mots, 
le jKuj^e y toujours facile à ramener 
k la raison lorsqu'il écoute y étoit près 
de céder à l'ascendant suprême de la 
sagesse et de la yertu. Ithamar^ hon- 
lensement déçu, élevoit en vain la yoix 
.poar ranimer l'ardeur éteinte des se* 
ditienx» lorsque tout à coup on en- 
tendit dans le lointain le bruit d'jiné 
infinité de Toix tumultueuses^ et la 
marche d'une grande, multitude qui 
s'approchoit précipitamment 3 presque 
aussitôt on distingua le nom de Moïse ^ 

11 
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mille fols ré|i4t6 9(Vec lui ^tQ9ep,X qai 
rassembloîl k «^ni d» la IW«w* I^ 
Ténérable Jélh^ro pâlit 9 il ne dfiul» 
poÎDt que Moiisci^Yi'^ût été rmcoDlJcé^t 
arrêté par une autre troupe oautiiOLéQ^ 
alors, pénétré de j4duleur»,.il.idéQbire 
aea v^t^iqeu^ea.f'QCïriaiitjCieaestfaiti 
U est pqrdu j . , „(i).Cet!te idée s'«mf arà 
d*Itlia|]^ar e|t dfi, peuple ; et ra^ii^aleur 
audace^ 1^8.plamears nedoubtèreot avi^ 
plus de fonce que jam^'a. lie ^«éreui 
Jétli^ro, .déeidéÀ.d^feodre jusqu'à la 
dernière ei(Arémi;ié wa ami malbeureu^i 
▼eut:Tokrà^ ret|O0fiitt«î>lje pr^ipite 
i travers la foule» l'écarté, la dei^ançe, 
et en est suivit Bientôt on aperçoii le 
Ipectacle le plus aurprenant, un trion* 
phe au lieu d'une séditiof ; on Toit sur 
des btancliffa dc.SpBLÎ^g^ Moïse porté 
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f^f deli Bergers; son troapean rassem- 
Jllé imnH^boii: détatit fui ; une multi- 
tude de femmes; d'enfln^s et de pâtres 
Teolouroienit ; du fièiliard placé près 
de lai élevpit en faii^ au bout d'uue 
pique > la taie sanglante d'un li6n. On 
eaWa^it alors dtâtinciement les béué- 
dictîo«s. dont «ë |)e&ple cdmMbit le 
jeune Israélite 5 ort cotoprit qtk^îPSlvoit 
toé le Mon dout ôti pàl-tdit là dêpdttitle. 
ta thki[^ sidtltûiîisë ^ftikrête ; la sur-' 
prise et la* cuHosiiè la rehdenX immo- 
bile. JéihM- s^hflce ' TCi*s ' Moïse j ce 
d^niêi* se debarfaKSe dés by*as*<fcs'Befr- 
g^s'^dui* rejèlAdre Jéthi-À qui l'ap- 
pelle; mrlle toix partent à la foîs^ et 
tourtes répètent que Moïse est le libé- 
rateur d'un TÎ liage entièV*. Jéibro', transi-' 
porté dejioi^; prend Mbïsé paf lam'ainy 
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et le montrant aux pitr^'r^toMés 
par Ithamar ïté Yoîlà , ffit^il^ltCOmà 
ce jeune étranger que y6\k IdemlHi^»* 
le YoilàîX'. . . <5u'n"Yive; qù'H W»e 
parmi noi» ! i-ècrla-t-b-ii W t<itftfes 

parts! C«s aoclamaifldtils éttfiwt 

sincères;'lep«upleèsttoajriai'â»elbi!lnniB 

foi dans «c? passage»' les'^pîife '*#»*e» 
«le l'ampur àT'àhïï'ne; et de'laiiircnr 
à l'enlhoosiasiii^ it'a souvent îfe'ia 
ïërocîvé de riiiconséquénce , itiaiS: il 
n'a lamais de fauskléV ïid Jcutiè^^de 
Moïse, son courage et sa'fôrcé,iàtléftés 
par tant de témoins, sa bèaUïé mer- 
t veillettse» Ja douceur, la ma)esie de sa 
fîgiirQ et de son maintien, Frappbient 
d'admiration ceux même qui Vènoifent 
de jurer sa perle si peu d mstaiis 'au- 
parayant. Itliamàri force dfe c&shiâdler, 
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"Pf^ttl-^sJï^PTisr. tous ses ressentimens ; il 

«é^^i^fajle, supplice le. plus affreux de 

}lffl^yjfi^g^ ,i| fut contraint de mêler sa 

T^^ à ,1^ Toix publique qui célébrôSt 

flobjet.de sa haine. Use retira la rage 

;4an$4ec(]eur. . 

. ' > CleRfndAQt.la^Quit commençoît a dé- 

plpLYer ses voiles sombres ; Jétbro coh- 

^.gédi^.^^ Pâtres^ ,.W deux troupes 

ç^m^lées enseznb^ se séparent';^ s éfôî- 

f /gUfsnt^et Jéthrp s'empresse de conduire 

/]4<us(^ trîompliant au mjilieu de sa fbi- 

lliille. Ii!heureuse Séphora est rendue à 

^Ifji^vi^ç., au bonheur j elle regardé avec 

«. ^grj(^^ niais avec terreur /la téte'san» 

2 rr^l^^^ ^^ 1^0^ > monument ëfïrayailt de 

.. Ja jiçtoire de Moïse, et que Jétlirô a 

.Toulu çouseryer comme le plus nioble 

.f^çy^bée. Siéphdrii quésttoQne Moïse sur 
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te combat terrihl«^, elle en T^nt coo* 
noîire tous les déiAÎls*, et Moïee, en- 
touré ie tûnver ta bataille'; <iotttèfiahi«i 
eeUe aveDtafe : . - - . 

« Je rtyéûQfiwdà àéi^V enf rAiiicMaf 
» DOS troup^^aot 9 lôtsqu'eii'ftMgiaifitisar 
» 1a hnihveié la forêt , fedliUMli» 'de» 
N cHs<periptf^d^!iuiîsUdt.jeWélàfieedMfM 
n la foi*èl/c* j'ttpei«ô49'à''pett de dts<* 
» taitce 4in^Hon'd''irae<gi^andetir A^9»e'? 
N snrét, q^i , ^lâ "gnettlé» béalcite i9t se 
» batfaht les'AàtittS, 'poèrtttitaîi um 
» jétifie feto^é^iqui'^éeMit qH ^tiiefciL-^ 
D faht èàM' ses iM^ $^ H dtoit' l^^ttloiii^ 
D ère, mèis uiite<pi'érrie'<i«us jekn lAttçai 
3) le 6t 'rdf ou¥A6f J 9lin^ perdjre feiti iiis*' 
j» tant, )e lui iMice de nSAteativ suo^ 
» cesfiifement et «urée une exirème 
^ pFoaiptitade^deax'cailloax aigus qui 
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» lui crèvent les deux y^ux ; i'aniœai 
u fa^i«pi({>yeut â'uxaiiçor.vev» moi, e| 
^ lW,;prfci,pite.^T^fi:fagf cojp.ti>e k tr-on^ 
I» Qoaeus d'un gr<>s chéo^. Il recuit mi 
i) .«g^ftiM TiQlçpl»cDv'il.eii faiébc«ti}é ; 
», ^^ âi^^Tk }mA^ d« deviBLnt pliant .$qu8 
» lui i 'ilpQU9se uo affr^|ix.ruf|i4»Q9i«p^ 
», «9, o«vjr»nA^.gu«|ik #nfla9gU^iée ^jd 

j> )!e9ifai»ei» Ay^fojPoe.diEiiiç SAgOQuiDie 
» fer.trmM^iHdbina Çmude} il Irniib^ 
n )e me rec«il^> ^t pi^c^^ni^uii if^/^m^ 
» fr^DMAlde lï^^r;rje;Jif;>^eA^r 1» 
N , t^e . dut Jiim^ iji^l ;^i9e^t0viqBU9]^île>^ il 

» ûUiri^ paiit le9 CfîjP'deli^j^jiefâiBme, 
D «ccofireut de toutes parts ; leur j<^ifi est 
4i eiLirwe à, la v,ae du t^iril^e aoims^ly 
i> dont la J^te écrp^yé^ étoit eucore à 
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9 moitié cacliée mus la pierre. On 
» m'entoure; on me queafeioiiae^ on 
» raefélictterar-nift vieDoire; laj^ùne 
» femme fae yAftm, ssavée te^ient 
n *Tee8oiienfâtit,et0oHfedesôttfère, 
» mi Tén^able netlkfd. Elle met Ten- 
i> fiint ^ns nfes hn» en disant : 'il te 
» doit ltê[ vvef!.'; i • » ^t/en&nt «le>^ocmt 
9) et me^eareMe^'M mèfiese'p^eKSiertle à 
)» mes |»ie^> le "vieifiard me bénit , et 
» je#ie puîâleur répoiidrerqaQ'parnfes 
I» larmoB'lw 4 .'. « On x^oirpe» la tfeète.dn 
» lion , te iFiéillifrd:' s'en empare, let Ja 
D met-auixmt «déplie' piqaei Pendant ée 
» tem^fotl BToit'fait à lai hâte on bran- 
)> card de feailbges^ on' me force de 
» m'y placer ; et l'on me ramène yers 
» TOUS heureux^ mille fois plus heu-' 
» reux que le yaiuqueur soperj^e qui 



]i«>iettt:d^eiiteinH»0r «àcr armée entière 

>u Qf aâd MAù en^^^Htmioé 00 i^écîti 
«li^Iiri'TfitÀHU&qviesiiôAiS'i fui firesqBe 
iMsifsik fi»f4èfQ«lide<ré|iéterce ^'il 
«iit0it:cUjài»dil'^. mais on nitc |i««¥<»^ se 
lasl^r à» VfijÊâfitkfyû. ^plioifa; éloit 

ieeita«idiftl4f qtli&:«^^SfMiM»re M^ aas^ff^it la 
bieii.KfiiUaiiaefAiJl^^wtâct^n 4^ f£u^ 
pk,«t q»j^:4éMoi]^i« k;hiaiae«ii9fmis- 
M»i^:<t diÉo«fii»!o^ri^ît former^ .f)<inlre 

tlhh fie* n^moimt^, cMltîtol»- J4m9»ilé^ 
iktoc^vchii is»pf»ii)e«pirieo€ieAjp9^iit se 
lixrér &^cet.eiipéii'^ilis«i«oy 4«»e l-eQ^ie 
ée jeidëcMftrag^ î^^^a^it^ cit. ^Die la spin 
hafDÎltdiilr.ie âct caeber4n*1|e!S(a!futY9im 
Si daoé'ks X4v«i1»d^ VQbj«t.qi)î V«»oite 
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triomphe de cei ob)et , en lai reftdant 
toute son activité craelW^jnaoï^trc^aMex 
qu'elle n'étoit qu'assoupie: semblable 
à ces reptiles affreux , à 'ces'^rpens en- 
gourdis dans la fange durant la mau- 
Taise saison^ et qui » ranimés par les 
premiers rayons d'an soleil éblouis^ 
santy reprennent leur force malfai*- 
santé et tout leur Tenin destructeur* 
Jethro, plus alarmé que jamais ^ se 
promit de yeiller at^nti1'ement ^ur la 
eondnîte d^Itbamar» /|t d^ infittre jtous 
ses soins à déjoll^lvUa WtKWS^S'^^Q^:' 
brevet d'M<41AQ)M9'0PPWi«. . <v >, > 



Fin çfii; ç^inguiime CfumU 
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- CHANT SIXIÈME. 

* 

F^éte religieuse de la Gerbe sacrée, 
Ithamar consulte le dessin Salaam, 
Conjuration contre Moïse, Triomphe 
de Moïse, Mariage de Moïse et de 
Séphora, 



.•I) 



Le temps ée iaf'Htof s9oii étant remi ^ 
Jéthro , suiri de Moïse et de sa ^ne 
famille^ se rendit À sesrékateipsfK>iir y 
scier ses grains et pouf '^fonner la gerbe 
sacrée qu'il devoit oJDTrir le lendemain 
au Seigneur. Un peuple assez nom- 
hreux de fidèles adorateurs du rrai 
Dieu les accompagnoit. On demanda 
par trois fois, à haute yoiz, sile soleil 
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étoit coucké > a^rës les trois, réj^^^ 

aflRrmatlTçs^.lçpîs^l^qWFi^^ ay^^ des 
faucilles ^différwU5ii,.<50|f{;q9pn^^ 
moissoaaer, OnUfvm/^v^w^^l^heA'fii^e 
énorme grc^sjsçur^^çi fat ^us^i|ôt^Ttée 
au Tenipl^ éig^^ ^|ir- Jé^ro , au Dieu 
d'Abxi»h^m(i). l-V et les bois précîeaiJC 
Pf déw^Plwi jfojgt ^^, Te^pje^ c^am- 

d'oliviers réunis paf d,e3 jggirlandes de 

jiapi(i|'^, et i;^ i;i^^i;fi|é ^ii;b[, une forU 

I^^^t^^E'^'^Ç' '- .«îO^ppasqienl joute ^ 

slr^lPi^. ^^;^piJieu,du Temple é^to^t 

Képté , Lumière et Pprfectuxn (a). Dé- 
finition, complète et sublime de la ré- 
^Tfil^tio^^ des priécept^ dÎTiuset de la 



►»•» »■ 



. Le Wàdeinam , )Otir de la fête , on yit 
accourir au Temple, avec le peaple fi- 
à^ieVunè fôafe dé Madianites idolâtres 
eVci'^tran^rk Veîiùs des pajrs Toisins, et 
nième des cotitréè^ lointaines, pour 
assister à cette sàle&mtè. Les peuples 
'd!e'la superbe Ecbalane, >îlle fahieuse 
par W sept mtii^s dé Ikaotéur inégale 
et 'dé différentes couleurs qui Tenvi- 
ronneht^ et par ses créneaux argentés 
i\ dorés (3) j les 'Amorrtéens, accourus 
des rochers et deé tb^rens dé 2iartfd: et 
'à*Ârnoïii bomméà'fohs et pttis^ûs^ 
i^lrâ^i ia iouràé; et^dW j^épèctïfcHi- 
'queui et ' satiVâgéV ' le;^ ' ieilfans^' d'*m- 
xnon , lia^îles à tirer de l'arc, et portait 
àe longs carqiètofs sur leurs épaules; 
unemiilfitude dIEgypiiéns des vifles 
deTanis et de Péluse, e^ les filles dç 
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Moab > faréêà et ticm câelsféè» {'^r lebrs 
Toiles noîf ft' htààés èe pei4ei'«ft de pitt* 
reries. •' * • '' " '*• "• 

Ort ouvrit la îiàîed'éjpînetfqrtt^rtïioît 
lé Temple , et tout le nionclé cntrsT J ïe« 
éCratigers se plâbèrerit dans l'allée de 
palihîét^ et d'oftVîei^ qui fôrmoil utie 
galerie' tournaMfteàtitotir du'TeiÂpïe, 
dornt e!îô' h^'étoît ' ^paVéê qtic pâi* la 
gàiriandede rîgne àlialrreah d'appoS, 
et chatgéé de gr.appe^ rermeinès /qui 
se^^fàttedioît It totts'le^ àvbres. 

Le' lV^tlip!e *éfbit àtiié de âëàrs ; le 
Gràiwi-fté^ré, ébcfirotttié de' roses et 
tenant tthe' eass4>lette d'or/ b^ûlâ pii$ 
de l'Awtel de la i»ésîne précieuse de 
Galaad, et dfe t'éncens de Saba ; ensuite 
Sépbora, sfes àeeurs et douze iiutretf 
jeunes tîërges , apposèrent W gerbe 
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sacrée, .préaii.ce9 ds U moUtoa^et U 
posèrent 9m .ifayt^ eniriroiiué d'un^ 
.fumée odoriférante (4)* Le Grand* 
Prêtre répandit mv la g^be de l'bttile 
et «ne demi-mesure de pure farine \ il 
immola un agueau ^aus tache » tandis 
que le^tour <^e8 Tier^fjs et oel^.i des 
)eu]^9,gifçpfis çhantoi^t alt^ematiKer 
ment des cantiques, lia, cérémonie jTut 
terminée par les héaédîctions données 

an peuple par le Grand-Prètre ; (< Que 
» si TOUS écoutes la Toi3C( dtJ^' Rigueur. 

» ▼otreDi«u.(dlv41)> T^ous's^ras.héni 
» dans. la, Tille., ypus. serea, «béiM. dans 
N les ciuinpa* * t • La ^fugueur ouvrirA 
» le Ciel , qui est son ricbe dom^sine^ 
» pour répandre sur votre tefre la .pluie 
» en son temps y et il bénira tous les 
» travaux de vos maiof 'Vous prélereza 
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v plosieorà peuples et vons n'empruii* 
D terez de personne.. •••». J^euUr.j 
eh» aB (5). <^Qiie le S^gneur rpos dé* 
i> couTre son/rÎMge; qu'il ait pitié de 
irvQU4 ei q4ijil t^us dopi^ lA.pfl|*UL. » 

.' >Ccfeifdaist -}q ï^^9»gsv qu*<m aToit 

jBÈW0jé k M(^pl)î« ne rcTÎot que sif 

'jeur8«e]lri!6^ la fétci» il pappQita ,1e ^CQ^* 

-fleftleioent dlA.nirmn. et ,de Joça^ied, et 

cebûdela fille de ]^liai*fioi|, (^Ue Priu'-' 

«esse^euroyoîtà Çéphpra^^deB pçudans 

.d'oretUe» d'or qui pesQÎtaût de^x Bfples^ 

} des bracelets qui eut pespient d.ix^ et 

T de riches vè^meuSé Le. messçiger remît 

^à |étbm> de la part, de la Princesse, 

un superbe rase d'or , et plusieurs pré- 

seus pou|> les jeuu^ j^çeoni de Sépho* 

ra (6). Le vase que Thermnthis atoit 
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fait faire depuis long-temps dans Fin* 

tention de le donner à Moïse ^ étoit 

orné' de magnifiques bas^reliefs : d'un 

*'côte il représentoit Phnraon sur son 

trône , confiant à loseph le comman- 

deioient de toute l^gjpt^^ et passant 

an coo • dn jeune Israélite vm colUttr 

*d!'or àpreé lu^ às^\t nôits àu-'do^t aon 

'Vnnèiiuroyâî{7). Olitoyoit d'unanlope 

côté Joseph embrassant ses* Irires en 

ipleàràbi; elleur acfc&rdant 'uwgéné-- 

reux pardëtiVEliRti, daWs un troisième 

bas-relief / J^sepk présenloit 40n përe 

a'Pbaraon,éi té ténérable PfttbisKGlie 

pfln*ois8ôit' répdndi^ aui Roi qui rendit 

dé lui' demander son àgètlly-acéKt 

^trente ans que je suis voyo^^un^iCe* 

në8e^cb.47. . '> 

' léïïiro aécîda que If ariioii d<i mim 
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et de Séphora aùroit lie» «ciesilot fu« 
tÔQS les travaux dos <^a«apft ^eroiàil 
terinin&V '^ ^^ altemdaat te jour si 
procliam et ri ùéAfé , on Be li vr|i ^ 
toutes les dofaoeurs 4e Vm'^^T^^ ^\ 
d'au amour légittineé 

Tandis ^ue la )sAe et ie bmnbaar i^- 
gnoiemt dans U pa'iiible inabttatioa d« 
iéihro, le sombré et fongueux lih^n 
mar, nourrissatit au fond de ràmeuna 
▼ioleute passion pourSéphora e't uu^ 
haine implacabife 4t»ntre' Moïse 9 i^éso-^ 
lut de consulter tm djeyîn f^ù^eux qui 
■e trouvoitiAdlrà l MaAiaa : (fétoU 
Balaâto 9 Uté dé Béor ; qui bafaitoit or- 
dlnairemént les' lords escarpes do 
fleirre-dv) pajs des eufimad^A-mmon* 
Balaam> en effet ^ par de Qofi^SGoniu» 
riions et par des inspirations infer- 



«aies y rQTéloit ^CHireiU Içs secrets du 
r(Bdouta)>l« arw^i -Av milieu dVft« 
nuit olfscMfQ il,.^ v^àïi ,. avec Ilhn-y 

se prosternant devant l'autel impur 
qui fut tant de fois fi9|j^ilU de sang Uut 
main (a)», il a'iwplorii. qu'une vaine 
idole j mais du fond de J'aby»q lea 
esprits in%i)î|î4f répp,n^v>^^t,à sa ypi^ 
sacrilège l, .•••<• .Il, se relève e« tres- 
saillant j il seut^t^'il .e§t ^j^aucé; ijeft 
frémit ! L'Àft^M«e- pni^Ançe qu'il vi^n^ 
de receyii?ir. \^ ii^mpUt d'ixofrreup et 
d'époHvanie. lioiii d'épjçQuver les trfms' 
ports et l'eulhPH»ia«n»e d'un prophèle^ 
il frissonne , une 3Heur froide inonda 



(a) On Immoloit des enfons à Ffaégor » à 
Mo\lo(Sh-) etc. 



i4o LES BERGERES. 

ton front y une pâleor lÎTÎde cquTxe 
son TÎsage consterné; il. V«tanee en 
obanfielant vers l'aatel > aur lequel étoic 
Buspenduo à no lampe de- bMiace^ ii 
«Home un flambeau , Is foseiAU) pied 
del'idéle; et reste un instanttcnmor 
bile ; l'avenir va se dévoiler k «esiyeux > 
et sa eonsci6Bce.^iigitéo|icrttmt d'y lire 
et d^jiti!ou«er«son arrêt; enfin). d'nsnc 
YiÂx entrecoupée et dé^>llAnt€i;;iI pro- 
nonce ees'paroles^ .4r.iQ«0'Toia* je f • ^ «^ 
». Moïse iou>Q«ffs>triîomphaotili.«.. MaU 
a >beur iun^oi .^ ^ Af a^ie^r ' aii& Madiort 
D nitesJw»» Bèf u rl'a. fait aor^. de Jl'Efr 
99 gjFpte;i..< Us ^déi^nsronliles peuples 
» qui seront lear^eanfimts^tihlNJseront 
» leursxMetlestraJispevceiiontSTacleuBS 
». ilèclies ; il ne s'élèvera plus dans Israël 
%de pi:op)ijbte semUal^e à. BImse> et 
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sni^i l6âiiigiisul''f arie-coïKBie k lui 
«3faceiB;f «de ^î). , ^ • 'HÎ» i^mi agisse a¥€c 

9'v^iU^8ee<f ne ceHes •i{Q6 Moin» fera 
M jd6^iaiit>l0iit» itraëi-^. ; J...,» J^eutér. , 

1 À ee» iii0trf<[«nfpétiétt4vettt>de tep-» 
vesr^ItliAiiutry laimotpreC'IsjAtabeatt 
ft^St^ynîHEfM' j ' <el fBàlâfttai* «t^Ithamar , 
envii^otméft 'd'é^ss)M<'(é«èbre8 ^ ''de* 
nieurèrent Io0g-«t€«p» nMWts iet pétiri* 
fiés âé éotleur ^f- î â'efirè^^' lies - pi«- 
miérs' ray^onr dtiî jèàr >}«^ tîWi^t de 
eet<ie« fl|ufilkiÉn{oSoi«otis/'drt. Bàl^^m, 
aikiM^ soisrifier «ti>» iêê^hittUè iiëmù.^Omi^ 
répondit Ilhanitfr '>'idi0ttft^ 'fiU^de Bédry 
Tien»' tnaudire^lre^&iieinî cdnimv^ii*^ 
^ar ]io«w^'8af¥Q«^'^(ii«4es'ituilédtf:tkNaé 
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attirent tcnijours I^l «oiae ot. La déaoIa« 
ttoD. Ottiyjosqa'ioiv dit'BiJadm; maia 
ee fugitif ealpvoté^é par'un Steu^lua 
fort que toua Cea-di^u^ L^ciàjl'iiqporie-^ 
je reux lemanflire! fimiafiotoÎH* A^^ceê 
mota lia aorteai du temple^ ils 4ra«er'« 
sent une campagne déserte , enauite ila 
grariasent une hantentontagnef ,par- 
vanua au sommet ^ le dévia dreese à la 
hite an autel ; alors , prêt à parler , il 
pAlît| aa langue glacée ne peut artioo-v 
1er les malédicticoa . qu'il a jnéditéea | 
car Vêepnt du Seigneur le eaiait /•••. Ce 
n'est point cette commanication dÎFiae 
d'une l>onté suprême à la ciéatura 
qu'elle daigne inapiner , c'est une y 10^ 
lence irrésistible d'une puissance aou* 
Taraina et vengeresse. Balaàm eonserve 
au fond de aon -cœur oorroiapu toutaa 



les iateaiioos perTerses; maïs toas les 
moyens de letmauifeater liai fOBt ôtés* 
Lia mérité s'offra à loi clans tout son 
édat ;'tl ne pcat i|i la n&éconnoiire ni 
l'aimar; sa douce hiniiere n'est pour lui 
que la fbu dévorant. de l'éclair éliloui6x> 
sant et rapide-, il la proclamera sans 
lui rendre Hommage $ -son admiration 
ti'esi f»e de la terreuif , el le son des 
paroles qm'îl Ta proUdiier malgré/ loi ^ 
retendra i son oveiUèxomme le bruit 
^tvjati^éà la f#adre« . • . - >■ 

K Yoioi (s^éoria-t^il) ce que dit Ba^^ 
» laatn y fils de Bé«r> ▼oki œ que dit 
D Phomme qui tomtbeyet qui en tom^ 

» bant a les jenx ooterts : Que 

n vos pafifkrns sont beaux ^ 6 Jacob! 
» que Tos tentes sont belles, 6 Israël'! 
» elles sont comme des jardins le long 
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» des fleaTesy~.ooHme les oëdres plan-* . 
M tés sur le bord des esux. . . • Une 
» étoile sordn de Jaoob^ un vqeten 
» s'élèren dlsnel, et U frappera les 
» diefe de Moeb, et rûnere tovs les 
» eofans de Seik. . . .» Xm Nombre», 

A œtie grande pemk prophétique : 
utm étoile eoriira de Jocob, an vent 
impétaeiix s'élèvent tont à ooop, ren- 
versa Pavtel impie de la superstition 
et de l'erreur. Ithamar et Balaam tom- 
bèrent la face contre terre; mais l^ien- 
tAt Itbamar se rdevant avec foreur: 
Devin sinistre, vieillard insensé, diuil, 
qu'asrtu fait ?au lieu de maudire notre 
ennemi , tu viens de le combler de bé- 
nédictions, lui et sa race !.... Je ne puis 
le maudire i répondit Balaam^ mai»* 
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QOi prodiffeft éffràyaÀs ne soat a{)rè$ tout 
^ttâ-die9*'tteQàce^*, il 'est possible peat- 
'4ki^É\èà prèvéïVir les effets; la perte 
* ée Méké peat seble ismpêcher la nôtre. 
Atnïbnfe codtrè loinous les adorateurs 
de Pkégor 7 non pour ta querelle , jfiM 
fbtLT la glàÎTe 3tt dieu qu'iU adorent. 
'' J^exc^terai lefur zële > )'aliuinerai leur 
fureur , je serallcor chef ^ je les condui- 
rai: tÉioî-méme dans lé désert. Moïse cha-» 
que jour j mené 'ses troupeaux *, nous 
Vy trouTerons seul , il ne pourra nous 
échapper. . • • Ithamar approuva «tcc 
transport ce projet. Il fut convenu que 
Ponen hAteroit Texécution^ et que le len» 
demain méine , a la tète d'une troupe 
nombreuse et bien armée , on iroit im-«. 
moler Moïse dans Te désert. Le reste du 
jour se passa en préparatifs secrets 

i3 
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pour tette Uche et b^bare ep^p^dîlî<m. 

Le matîa au point. <âu ^opr» Ms^ 
comme de coutume, ^e- rendit au â^ 
sert, conduisant son troupeaii- et. «an# 
armesiy ne. portant. i^yec loi que .s|t 
barpej car il ça jouoifc taujouns 4i,T»i|t 
(k se Ibrrer à la. médit«U.Î9n. («^ .Ce /ft^ 
^ A^ qu^, parla, suijtfi, jm i^f ^^rv^^fin^ 
de IMeu, un^grai^d. prophète ]^£li4^j9 
QfHmi^ de parier aff 6'^ii«4^., fi^î^^ 
.T^r. un joueur de. bai^pe p9i;^r dispo^ 
«en^onàme, pfirH^s goQoird^«b#vi»Qr 
9Ùm^ Il a reoevoir : l§s i ia^i^^iia^# 4ir 
vinea (^). JicuBe^.^^^j^'B^r unijcoiOJb^ 
chanta sur ga .b;i.rpe Jes j^u^ng^rdii 
Seigneur^ ensuite, les yeux fii;4s.sur 
■■ \ I I — ■»— « I j rf I I 

(a) Us ttoùy Uv.k, oft. 5. 

(&> Oe<1«kifiB| Mpporlâ dAnftltfBilAïf' <> 
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le €îfel *>1^ éeottte* tn sUence la toîx 
«été^ë qtii^aifl^ît'â ftoii 'cocar. Jamais 
iW^agè^'ètlprémèr'n'évoie éctaiTé sbù 
'espfîV d%iie iumièrô atiéM vire, jamais 
Famottr diViii ti^^voit etavLrâ'ië soti Airie 
|[%tie ^flittUttie aussirpufe! Atiiiàé dà 
^ùs^daQ3t't^{rtISpo1^tv il se jèlle'à géh 

mit iitlenigèlicé sinMJutarêHeeiâltfe sùii 

^ la^ terre > l'élèVe au - déssi;^' de ees 
nm^ d'bf^éft'âe J^ui^te siît' ISs^u^ 

¥kie^ ^rt^n pmîfié;ge^ii^i3^'ful'dMh$ 
^ij^k Hi seivl,il en petit s&frteiilr Isolât; 
il^e irouy-eau pied du trône de PEter^ 
nel! La lumière immortelle > spurce 
inéptdââUe dèla t)qi|le*pfii8s«ii69 ^l)de 
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là perfèciioa , renvifomie et le c<myre 

sans l'anéantir 1 Dans ce mome&t 

Itfaamar et Balaam y suivis de leur 
troupe homicide^ s'ayançoieat dans le 
désert. Moïse, absorhé dans la plus 
haute oontemjfdation ^ ne les entendit 
que lorsqu'ils furent près de lui. Itha*- 
mar et Balaam, armés de poignards, 
étoient derrière lui ^ ils touchoient le 
rocher et ils alloîent le frapper; mail 
dans cet instant Moïse se retourna ^ et 
son seul aspect frappa d^étonoement et 
de terreur MS otmetnis: il éloit res<* 
plendissant de lomtère f son viêogê 
jetoit lies rayons mille fois plus éblouis*» 
sans que le feu brûlant des éclairs (a). 



(4) Exode, oh. S^. 
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Ithamar et le clevîn épouyantés cfaan*» 
cellent ; ih laissent échapper leurs poi* 
gnal*ds de leurs mains défai Hautes ; 
leurs yeux se ferment à la clarté 
dÎYÎne^ et ils tombent évanouis aux 
pieds de Moïse (lo)! Leur troupe ef- 
frayée recule en désordre et prend la 
fuite. . • • ^ 

Moïse fut ainsi miraculeusement dé^ 
livré de la rage de ses ennemis* Depuis 
ce jour nul n'osa former de conspiration 
contre lui. Ithamar alla caclier sa boute 
loin de Madian* Balaai^ , poursuivi par 
les plus noirs pressentimenst retourna 
dans sa solitude. Moïse, triomphant^ 
reçut la foi de la belle Séphora , et , 
dans le sein du bonheur, il acheva 
d'épurer son âme, et. de mériter ses 
hautes destinées par l'exercice de toutes 
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les rertas paisibles, si chères à l'huma* 
nité et si précieuse^ aii^ yeux du Créa- 
leur. 



Fin du sixième et derniei Chant» 



ti 
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' ' NOTES 

DES BEKGEKES DE M ADIAN. 



CHANT PBEMIER. 

• (l) Le bâton pastoral des Anciens étoit 

noueux et recourbé par Tun des bouts. C'est 

pourquoi les Evéques et les Abbés , pas-* 

teurs des fidèles, portent un bâton pastoral, 

c'est-à'dire un bâton dont Vun des bouts est 

terminé en crosse. Cette généalogie du pré* 

tendu bâton pastoral d'Abraham et de Jacob 

est une petite fiction qui non -seulement 

< s'accorde avec les mœurs antiques , mais qui 

. sert à les peindre. Dans ces temps reculés , 

la lance de bois , la fronde , la massue , la 

houlette , la béclie, qu'un Prince agricuU 

. teur, un guerrier avoit fabriqué de ses 
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propres mains, âerenoil dans sa faraïUe un 
meuble respectable, un héritage précieux. 
Quelquefois on l'offiroit à un hôte chéri 
comme un gage particulier d'affection et 
d'hospitalité. Par la suite, quand les arts se 
perfectionnèrent , les ouvrages faits de la 
main des Héros parureut moins précieux ; 
on pouvoit les comparer à ceux des ouvriers 
habile* } les présens de Thospitalibé devin- 
vent plus QUigoiiir^Hes et moins loochan» 
J>s descendant de a grands personaagcs o# 
consftrvère«t jpluB dans les familles ifue des 
chefs^d'ceuvres de Vart qui attestoient Tepu* 
lenpe de leurs aïeux. Ainsi U luxe ocvrupt 
^ur , ega alfoibUssapt toua k» tentiniena »»« 
turels j, n'a rem plaidé le hoiuheiir q^ii'ila pro« ^ 
curoient que par iea frivole* ^ouissancea d« 
la vanité !•«.«. 

(a} L'arc lymimm du, Trè^^Haut, *ig9^ 
h^ifreuft dt muéticwtdfi et 4et paix. Ce* a^ 
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pressions sont fetitorisées par les faits et par 
les paroles des-saintes Ecritures* 
Dieu dit à Noé , sortant de Tarche : 
« Je mettrai mon arc dans les nuées afin 
» qu'il soit le signe de l'alliance que j'ai faîte 
» avec la terre j et lorsque J'aurai couvert 
» le ciel «de nuages, mon arc paroltra dans 
» les nuées , et )e me souviendrai de Fal- 
» liance que j'ai faile avec voqs> et il n'y 
» aura plus à l'avenir de déluge qui fasstt 
» périr dans ses eaux toute ohair qui a vie, » 
m^Oenêêe , eh» gi 

(3) Dans ce songe supposé , on veut dési* 
gner la verge' miraculense avec laquelle , 
par la puissance divine , M'oïse opéra tant 
de prodiges. Bn feignant qu^il la reçut d'un 
Ange , on ne fait point de cette fiction un 
fait positif, puisqu'on la place dans un 
songe jet le rameau que Moïse trouve à 
c6té de lui à son réveil^ n^est pas non plus 
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présenté comme la suite d'an TérUa^lç^.^90' 
dige , car on laisse entendre que cette. palpl^ 
doit être j après nn TÎolent orage j une 
branche cassée du palmier sous lequel Mqiise 
s'est endormi. 

Dans les su)éts sacrés , il est permis de 
faire parler ses héros, de détailler leurs 
sentimens, d'inventer même des situations 
naturelles qui puissent les développer ; mais 
par respect pour les miracles^ je ne crois 
pas que l'on doive se permettre de donner 
comme de vraiA prodiges de vaines fictions, 
et de les confondre ainsi avec les actes les 
plus éclatans de la suprême puissance. 

Les Rabbins, qui ont mêlé tant de rêve- 
ries au:| saintes Ecritures » disent au sujet de 
la verge miraculeuse [de Moïse^ que Dieu l'a- 
voit d'abord créée pour Adam , qu'elle passa à 
Abraham > puis aux rois d'Egypte, auxquels 
Jéthro la prit lorsqu'il se retira de leur Cour» 
lie nom de Dieu étoit gravé sur, cet tf verge» 
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ïétfaro la planta dans son jardin ; elle y prit 
à l'instant de profondes racines. Jéthro pro- 
mît' sa fille à celui qui la pourroit arracher , 
el Mt>ïse seul en put Tenit à bout. 

' (4) Cç «antique admirable est beaucoup 
plpsjiongdansla sainte Ecriture^ il est su- 
Uime d'un bcoit à l'autre j je n'en cite qu'use 
petite partie. 

(5) Lorsque dieu apf^arut à Moïse daïis le 
buisson ardent, Moïse se cacha le visage 
parce qu'il ne pouvait regarder Dieu, £xode^ 
ch. 3. Et au premi^ miracle fait avec la 
verge, Moïse ^ saisi de frayeur, s'enfuit. 

JBxode , ch, 4. 

(6) Quand les eaux du déluge commen- 
cerait à s'ccouler, Noé lâcha de l'arche une 
coloiîibe qui revint en rapportant dans son 
bec une branche d'olivier» Genèse , ch. 8. 

Dans le premier Chant de cet ouvragée , 
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tvntea les defcripiions des lieux paroearoft 
par Moïse sont tirées des Libres saints. On 
trouve dans )• Vojrage de Kiebuhr en Ara- 
bie, nne description onrieose du Mont* 
Slnaï 5 en voici quelques traits : Cette fa- 
meuse montagne est située dans une vallée 
qui a conservé son nom depuis Moïse ; les 
Arabes l'appellent toujours la vallée de 
Tharan, Après avoir monté deux milles 
et demi depuis le pied de la montagne, 
ma rencontre le couvent de Sainte - Cathe» 
rinoy placé sur un sol en pente. Ce mo- 
nastère, bftti en pierre» de taille , n'a qu'une 
aenle perte toa)oura imirée quand TEvéqne 
est absent ; alors , par le moyen d'une 
corde et d'une poulie," on fait entrer par 
le toit les provisions , et même lesbommes , 
portés et soulevés dans des corbeilles. De- 
vant cet édiflce est un grand jardin rem- 
pli de dattiers et d'autres beaux arbres irot- 
liers. On trenre aux environa plusievrs 
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ioarces d'une eau saine et pure. Ce cou- 
Tent est desservi par des religieux Grecs , 
qui éprouvent souvent des Arabes de cruelles 
vexations. Les religieux paient aux Arabes 
une somme fixée pour chaque étranget* 
cj^u'ils reçoivent , ce qu'ils ne font que 
lorsque l'Ëvéque s'^y trouve 3 alors on ouvre 
la porte, et les religieux sont obligés de ré- 
galer tous les Arabes qui y viennent en foule 
dans cette occasion; coutume très-onéreuse 
pour ces pauvres solitaires , qui ne vivent 
que d'aumônes et des fruits de leur jardin, 
et dont les provisions , qu'ils sont obligés de 
tirer du Caire , sont fréquemment pillées 
sur la route. Souvent même les Arabes sai- 
sissent les religieux lorsqu'ils sortent, du 
monastère, et ne les relâchent que pour une 
forte rançon. Malgré ces persécutions , le 
goût de la vie contemplative et le détache- 
ment de tous les faux biens ^ retiennent ces 
religieux dans ce désert. 
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Four rendre la montagne ffi^iioMe^f les 
Grecs ont taUlé des degrés dans leroCkÂprès 
ftToir monté 600 degrés, ontrotiire dn» 
belle fontaine ; une ehapelle dédiée- à' la 
Vierge est placée à 1000 degrés' «b-d^ewtitf 
de cette moifugne; deux' atitres chapélleif 
sont sitaées k 5eo degrés au-dessus de celle» 
ci, dans ihie jatie pleine; ef, 8dit«nt Po:« 
ooeke, ii-Êtut montéir encore pltm dtà lOoodcM 
grés poatarrîve^'au' sommet dé laimontâgney 
dont la totalité des dsg^é» passe 3ooo. Nie- 
buhr dît aussi que dans le désert, plus on 
avance vers le Mont-Sinaï, plus on ren- 
contre dejs masses de granité. 

' - -'i . ■ _ . ■ ^ ^ . 

j[^).Lie9 Madianites descendoifint d|Ç M»-, 
disya^ quatrième û\fi d'Abraham et de Cé-^ 
thura. Leur pays étoit situé à Torient de la 
mer Morte , et an midi du pays de Moab. 
La-:.TiUe de &Uiai%jélQtts«c les^boçdi de la 
mer Rouge. 
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^ ^8 ÛVL9S àe$ Mft^iBiiites entrainèreiit les 
Ivniélites dauM -le or ime et daas. Fadoration 
te Fh^gor p o'«ftt pottçqnoiglo S^Obeur or- 

4pni»a^ Moise, do l99€OBilHi tire.. Moïse livra 
Qonafcbdt ao&Jkiadiaiiites ^ lea déiSt et mit à 
iMort^einq d^ leoir Bois : Exi ^ Recem , l^r , 
Hiir et iRfbé.^ 'qui ré§noieai cliacan dans, 
une i villa du jpay» d« Madiau} «t Xe. &ux 
pi«^Q(9 l^lMti^ ) ^a4e fi9fiic.|:fi|t ^nveloppév 
daoftJenc.inAlheQriety pçi^âit la.yj€^. 



?•■» 
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CHANT SECQND. 

(i) On ne sait plus qtiellé espèce de bois 
étoit ce bois de Sétim; mais les Anciens en 
faîibient le plus granà cas. tiC roi Hîram on 
envoya à Saîomon poar la construction dn 

Tfemple. 

''■■'- 1.1 , 

'4!^ Y<H6i 4o ricit v^éritabie de cette aven- 
ture : 
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a Moïse s'cnfàît au paye do Madian , où il 
M demeura , et s'assit près d'an puits. Or > 
» le prêtre de Biadian aroit sept filles , qui 
» étant Tenues pour puiser de l'eau et en 
» remplir lescanauit, Touloient fistre boire > 
» les Lronpeaux de leur père j mais des pas* 
» teurs élant sarvenns les chassèrent. Alors 
» Moïse se lerant et preBâUt la défense de 
» ceè filles, fit boire lears brebis. Lors*. 
y>' qu'elles forent retournées chez leur père^ 
» il leur dit : Pourquoi étes-vous re\renues 
j» plus t6t qu'à l'ordinaire? Elles lui répon- 
» dirent : Vn Egyptien nous a délivrées de 
» la violence des pasteurs, et il a même tiré 
» de l'eau avec nous , et a donné à boire à 
» nos brebis. Où est-il? dit leur père; pour* 
» quoi avez-vous laissé aller cet homme? 
» appelez-le , afin que nous le fassions man- 
» ger. Moïse lui jura donc qu'il demeure- 
» roit avec lui ; il épopsa ensuite sa fille , 
» qui s'appeloit Sépbora. » — Exode , cA. 3. 
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Ainsi , dans mon poëme ,- le personnage 
dithamar y chef des pastears , est d^Bven-» 
tion. 

(3) JéLfaro étoit prince oa prêtre de Ma- 
diazk; l'Ecritupe ne dit point quelle étQit sou 
Qrigine» Ainsi , )'ai pu supposer ^'il des- 
cendoit d'Ismaël} mais on croi( qu'il étoit 
prêtre du yrai Dieu. L'Ecriture le représente 
comme un homme sage et juste , car elle dit 
qu'il alla, après la délivrance dea Hébreux, 
retrouver Moj[se dans le Désert pour lui don- 
ner d'excellens conseils. 

(4) Dans l'antiquité , on auroit cru man-- 
quer aux devoirs de l'hospitalité si Von eut 
questipnné son hôte , si même on lui eut 
demandé son nom avant de lui avoir offert 
tous les secours çt rendu tous les services 
dont il pou voit avoir besoin. 

{Sy Isisaél , fils d'Agar et d'Abraham , fut 

i4 
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conduit d'abord dans le désert de Bersabée, 
et ensuite dans celui tder SJiaran , ou il de- 
meura. Dieu |>ramit>à-ta' mère de le rendre 
chef d'un grand peniple.* Il dej^^ot habile à 
tirer de Tare- Il épousa une Égyptienne ; il 
en eut douae fila > d'où sortirent les douze 
tribus des Arabes qui subsistent encore au* 
)ourd'hui. Ije savant auteur du grand Die- 
iionnairt) historique eti critique , etc. , de la 
Bible ( 5 vol. in^fblio )^ dit que , du. temps 
de ftatnt Jérôme, les Avabes nommoient les 
cantons de l'Arabie des noms des diverses 
tribus qui les habitofenl i que quelques-uns 
donnent aux chefs des tribus des Arabes le 
nom de phylarques^ et que les Arabes leur 
donnent celui de ^çheiçk^lkebir» 

(6) Les ^rdîns des Anciens n'avoient ja- 
mais une grande étendue. On voit , dans 
l'Odyssée , que les jardins si vantés d'Alci- 
poais ^ celtti de Laërte étoient fort petits» 



/ 
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Tant que les princes se plurent 4 cultiver 
eux-mêmes l^ars )ardinsy ik .durent en bor- 
ner « retendue , parce qu'ils Ja proportion^ 
noiient -k leurs forces. Jlien ne jette dan» la 
paresse comme la rue d'«in travail immense 
Auquel on sent qu'on auroit peine à suffire \ 
alors,- communément , au lieu de s'en ré- 
server ane partie , on abandonne le tout. 
Quand les jardins s^étendirent, il fallut avoir 
un grand nou^bre dé 'jardiniers, et le goût 
de ragrioaltqre se perdit entièrement dans 
les classes élevéest 
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(i) Joseph, livré par ses'ireres à des nrtir-^ 
chands Madianites , fut conduit en Egypte 
et vendu comme esclave à Putipbar, offi^ 
cier de Pharaon. Après avoir été faussement 
accusé par la femme de Pntiphar , il fut mis 
en prison , oà il ejcpliqua les songes dts 
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-^msnerier et de Féehamon 4a Roi. Oeg^rê- 
dicf ions ayant été vériBéet par révénenicnt, 
le Roi , qui avoit l^it un songe que n«il m% 
poQveit expliquer , fit 'venir Joeeph , qoi 
donna une explication k laquelle Tfigypte 
|[«t son saint , parce qu'elle la préserva 
4'nne horrible fiimine. Le Roi donna à lo-» 
iepk l'intendance de sa maison et celle de 
iMite r£gypte ; il le combla d'honnenra, I0 
fit reTéifir d'une rohe de fin /m» el monter 
sur no ekar qni suivait le sienj il pavc0oniA 
ainsi la ville , tandis qa'vn bérauk erieil 
que Joseph étoit intendant de toute l'Egypte. 
Pharaon donna à Joseph un nom qui signi- 
fioit en égyptien^ dit saint Jérôme, le saur 
peur du monde ( japhnath j jehaneah ) ; 
d'autres le traduisent par : celui qui dé-^ 
couvre les choses cachées. Il lui fit épouser 
A^eneth , fille de Futiphar , prêtre d'Hélio* 
polis. Les uns croient que c'est le même 
Futiphar qui fut le -premier maitre de Jo- 
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fepli ; d'antres {lensent qne c'en étoit un 
ftufcre : VÉcritnre ne s'eixpli^ite pmnt à cei 
égard. Joseph eut deux fils de son maricge^ 
Manassé et Ephraïm. Joseph fit yenir son 
père et ses frères en Egypte, où ils s'éta- 
blirent et on le Roi leur donna la terre de 
Gesicn , la plus fertile de l'Egypte. L^antenr 
de rEcclériasliqne fait Féloge da patriarche 
Joseph en ces termes : « De Jacob est né 
» cet homme de miséricoide qui a trouvé 
» grâce aux yeux de toute chair ; il uaqnil 
» pour être le prince de ses frères et l'appui 
» de sa famille , pour être le chef de set 
« proches et le ferme sou tien de son peu pie . » 
Les Orientaux attribuent à Joseph les plua 
grandes découverte» et les pins belles inven* 
tions dans les science» et dans les arts , en* 
tr'autres l'invention des puits et des gre- 
niers publics , ainsi que des obélisqnes et 
des pyramides. Ils croient qu'il avoit sur 
répauleun point lumineux semblable à «ne 



^ 
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étoile f qui étoit un caractère ineffaçable 
du don de prophétie et de sa future gran- 
deur. 

4 

(a) Voici les passages du texte sacré , re- 
latif à cet événement : 

« Les Egyptiens haïsspient les enian» 
» d'Israël^ ils les affligeoient en leur in» 
» sultant.. . . . • • Le Boi parla aussi aux 
» sages-femmes quiaccouchoient les femnves 

» des Hébreux , et il leur fit ce corn- 

y> mandement : Quand vous accoucherez les 
» femmes des Hébreux, au moment que 
9 l'enfant sortira, si c'est un mâle , tuez-le f 
» si s'est une fille , laissez-la vivre. Mats l^s 
» sages-femmes furent touchées de la crainte 
» de Dieu et ne firent point ce que le Roi 
» d'Egypte leur avoit commandé ; elles con* 
9 servèrent les en&ns mâles, he Roi les 
» ayant donc fait venir, leur dit: Quel a 
» été votre deasein lorsque yous avez, épar- 
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% gné ainsi les en fans mâles? Elles lui ré- 
1» pondirent t Les femmes des Hébreux ne 
» sont pas comme celles d'Egypte , car elles 
». savent elles-mêmes comment il faut ac- 
» coucher, et avant qu6 nous soyons venue» 

» elles sont déjà accouchées Et parce 

» que les sages-femmes avoient craint Dieu 9 
y> il établît leurs maisons. Alors Pharaon 
» fit ce commandement à tout son peuple : 
» Jetez dans le fleuve tous lés en'fiins mâles 
» qui naîtront parmi les Hébreux^ et ne 
» réservez que les filles. » Exode ^ ch, 1". 

(3) Tous ces détails , à l'exception des 
discours , sont exacien^ent vjcais. 

(4) Diodore de Sicile et tous les anciens 
auteurs parlent de ces fleurs de lotus, et 
tous les comparent , pour la forme et la 
couleur , à des roses blanches. 

(5) H y a des ibis de diverses cwleurs> 
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parmi lesquels les plus beaux iont eouleur 
de feu i on en. voit de tels empsilUs dans I« 
Cabinet impérial d'Histeiie natur^le à 
Paris. 0« sait que les Egjrplieus avoienA 
une' telle véiiération pour cet oiseau, que 
c'^toit parmi eux un crime capital de lea 
tuer, même involontairement. Cambyse , 
roi de Perse, sut profiter de cette supersti- 
tion : lorsqu'il assiégea Damiette, il fit 
mettre devant ses troupes qne grande quan* 
tité d'ibis que tenoieut ses spldfits ; . les 
égyptiens n'oiant tirer dans la crainte de 
tuer ces oiseaux , laissèrent prendre la ville. 
Après la mort de Vibts , les Egyptiens l'em- 
beaumoient^ lui iaisoient des espèces de 
funérailles et lui rendoient de grands hon- 
neurs. 

(6) L'Ecriture dit en effet que Thermu- 
this , fille de Pharaon , qui sauva et adopta 
Meïse, le fit instruire dans toutes les acieoces 
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Aes Egyptiens. St. Clément d'Alexandrie 
ajoate , que lorsqu'il fut grand on lui donna 
les plus excellens maîtres qui fussent alors 
en Egypte , qui lui enseignèrent l'arithmé- 
tique , la géométrie , la musique et la mé- 
decine, et toute la science des sons et de 
l'harmonie , tant des voix que des instru» 
mens; et en outre la philosophie symbo- 
lique que l'on enseigne par le moyen des 
lettres hiéroglyphiques. 

Josephe a fort embelli l'histoire de Moïse y 
et l'on pense avec assez de fondement qu'il 
n'en a dit que ce que l'on en croyoit parmi les 

• 

Juifs. Voici les traits principaux qu'il rap-» 
porle : Le Roi, un jour, mit son diadème 
sur la télé de Moïse enfant; mais Moïse 
rejeta le diadème à terre et le foula aux 
pieds. Les Egyptiens déclarèrent la guerre 
aux Ethiopiens , Moïse fut mis à la tête de 
. l'armée Egyptienne , il pénétra en Ethiopie 
•t mit le siège devant la ville de Saba, ap- 

i5 
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pelée depuis Méroé, Tharhis , filk du Roi 
d'Ethiopie, ayant vn Moïse du haut d'une 
tour, en devint amoureoae; elle lui fit pit>« 
poser secrètement de Teponser ; il y consen- 
tit , à condition qu'elle lui livresoit Isr^ille» 
Moïse en Ira dans la Tille , épousa Tharbis, 
et ensuite retoarna en Egypte avec son ar* 
nfte yietoriense. Maïs bi«al6t Pharaon , 
jaloux de sa gloire y \p persécuta, et Moïse 
fut obligé de se sauyer dans }e pays deMa- 
dian. -^Dict. hUtotique y 0te* ,deJa 'Bible , 
par le Père Calmet, 3 Tcd. in-folio, 

(7) Ce détail des funérailles de Jacob se 
trouve littérale ment dans là Bible. 

(8) Les Israélites ^ durant leur asservisse- 
ment en Egypte , demandoient en effet et 
obtenoient quelquefois la permission d'aller 
sacrifier dans le désert. 

. (9) Dans tous les tenrps^ le prix que ht 
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liommbs ôfit attaché à la Bénédittion patei^ 
nelU a tôujour» été en ptoportion de U 
pureté de leors looeura^ cette bénjédictioil 
^toit pour les Patriarches le premier de touft 
les hieos. Nos aïeux atlachoietit e&cok'e une 
^ande ioiportanoe à cetle sainte bénédic^ 
tion !.....• Ensuite il n'est resté que ht 
crainte de la malédiction y qui a duré long» 
temps ; c'éloit du moins wn frein !. . • « Mais 
la crainte n'est véritablement salutaire que 
lorsqu'elle est fondée sur l'amour t« • . • 



CHANT QUATRIÈME. 



(1) Voici, sur la musique des Hébreux, 
un extrait des savantes recherches du Père 
Dom Calmet. 

Les anciens Hébreux avoient beaucoup 
de goût pour la musique* fls l'employoient 
danli leurs cérémoliies religieuses, dans leu^s 



\ 
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réjouÎMantef publiques - et •patliêiil»itt». , 
dans leurs festins-, et même ^dans lauji 
deuils. Noils avcms dans l'Bdri tare <des «sta- 
tiques de joie , d'actions de grâces ^'de louàb- 
ges , d« deuil i des épiâialanies , oonuBe» le 
cantique des eaBti<|ues et le pseaume XUV, 
que l'on croit S Voir ^té composé -pour Je 
mariage de Ssfomtni 3 dtev cantiques iogubves 
comme ceuy que'Dilvid composa ii>ia morl^e 
Sapl et d'Abner) 'des'ca* tiques pouccâé- 
brer FaTènemeBt dNin 'Prinoo k la •oMironne) 
comme le pàeaume X^Xi j Ati cantiques de 
victoire, TéW que oelni que. Moïse- «hs^ta 
après 16 pss9Sge>^ la giseri Bouge , çaLuî ;de 
Dcbora^ «tci Laijàusjquojest de.tout0.aoti- 
y|uîté; Moïse «patle deijolial, t^fùwkjoit 
avant le déluge ,* et qui fut>pài« -ou '«aHre 
dé ceux qui jèuoient du hmnorteiiàn ^s^3. 
)Lie premier insti^ument est, à'«e qu^ e#Dit, 
la if^ey et le stfèdntf l^g«i« SMlq<ie ,'ÂeSpèoe 
de flâte composée de plusieurs tuyaux d'iné- 
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gftles grandetirs , atlacliés les uns auprès de* 
«i/troi'i I»abaii se plsûnt que son gendre l'ait 
quUté'saits hû doniier le temps de le con- 
làaiTe àu^soU' dcâ tamiMrars et des cytbarès. 
«Moïgeyiaprès» le passage dû la mer Rouge ^ 
ccnufosH, uD'oantique, le cltanla avec les 
hahAnea^ tvafàn que< Matie^ sa sœur, le 
«bmitQit aiMS» en dansant et en jouant des 
«nistxanKf^.À ImMim des iemm^B Israélites^ 
'M«MQ ân^rcota et fit iatre 4es Irompettea 
A^argtnii peur 'ea^: sonner dans les «acrifiees 
sotennds et dtmsi les ftstûis -de religion. ' 
A«iph y Heman et Idithun étoient les 
pt inceft'^lt» 1» niu»t<fae du -.Tabernacle sous 
David ,; e|dtt<T«afiple 90m Salemon. Asaph 
livoit 'qu attire '"iHi , Idittbua six« et Heman 
quaterte. .Ges'Tingt-q«iatre lévites, fils des 
trois ^vaads maitvesiâe la musique du Tem- 
ple > étoient à la tète de vingt-quatre bandes 
de musiciens qui éloient fort nombreuses, 
«t qui servoienk «a Temple tour à tour. Il» 
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étaient ran^^s antovjr de rskutel ds» h»U^ 

Ij^B Bois avoicnt aussi leur inQ»<;Lue pax:* 
ticulière, Dans Iç Tfiople même , et çUn« 
)e» cévéïDOpief TeUgicaaep , on v^ycit de# 
nvsijciejfiiveft ainsi que^ do« «^lûçieiM^ ; c'é^ 
tQient OfdÎBaisemeiit des fiUea de. lévites» 
L(i Pseaune 9 eu adreaftià jknR ou Snoam > 
CJbef de la bande d^«.j«n««e9.fiUe».qDi«liMEH 
%oÂeot au Temple* 

£»draA, dan^ )e déBO«ilyr«ate«t qii^U &i% 
de oe«(X'^i%'il ren^BO* 4«<i«fi|iiUvi^* ceqciptt 
detixeeiM») la«jl «ililttiveflr %«« i^si^Qi^Mies. 
l^ftr». iButmiiiMrBa tm dWÂsmoiMt ^<»^iiMln»«< 
aMMÀ eQfld<»>.iiisteiijiMi»àTew4^ QtunK 
boiura. Parmi les iBtJtanunçaMt à eeiadw > tk 
aToieBl le nabie^ \e fahmwiom.wi ptmnme'^ 
terim , c^i nToient qi»riqiie repjMvt «ireo fat 
llarpe. La cythavrt on le ha%uw, la lyr* aam 
tique , la symphonie aneienne-g la «axt^ii* 
^ue, ete. Farmi lea tambonrs ,1« fymjjÊOmim^ 
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le zàîzehm, La eymhale en cuivre comme 
les nôtres , etc. Le sistre étoil ea métal , eC 
ae toochoît aTec des baguettes àe broaae ; ou 
le conftitd souvetit avec lezalzelim. 

Quant à la nature de^leor musique y il pa«« 
roît certain qu'elle produisoit les effets sijLr- 
prenans de celle des Grecs ^ et qae même 
elle eaoitQit deaseosalioiiapkia Ytrea encore. 
On; sait qae Da^id , avcic sa barpe, calmoili 
les fureurs de Saiil. Ce mrâae âaul ayant 
envoya dtt monde pour arrêter Qavid qui 
a^étdit retiré a« milieu d'une troupede Pr6«* 
phéleit k Najoth de Ramatba, ces envoyés, 
en entendant le aen des in^rumens des Fro» 
phètes, qui jouoient et qui chantoient, lu- 
Tent tout à coup saisis. d'un enthousiasme 
dmn y et se mirent à ckaiHer avec eux. 
Une. seeead^ compagnie que Saiil y envoya 
fiitla même cho)»ew Enfin ce. prince y étant 
-allé lui-même^ fut pareillement saisi de 
Fespcit divin. I^e prppl\èle Elisée, pour se 
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mettre en élat de recevoir les inspirationsi 
divines, faisoit venir un joueur de harpe, 
et s'exalioit au son de cet instrument. Et 
lorsque cet homme chant oit sur sa harpe j 
la main du Seigneur fut sur Elisée ; et il 
prophétisa. 

(2) On voit souvent dans l'Ecrit are ce» 
premiers autels simplement élevés avec dés 
pierres , et communément douze' pierres ^ 
en l'honneur des douze tribus.. On appeloilb 
ces autels des monceaux, parce que' les 
pierres n'en étant liées ,par aucun ciment, 
ils n'étoient véritablement que des mon- 
ceau:L. 

(5) On épancholt de Fean d'an vase de« 
Tant les autels du Seigneur , en signe de 
douleur. C'étoit le symbole des larmes et d« 
repentir. 

Samuel dit aux enfaas d'Israël :. 
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a Assemblez tout ïsraël à Masphath , afin 
» que }e pf ie le Seigneur pour vous. Et ils 
j> s'assemblèrent à Maspliatb^ ils puisèrent 
» de- Teau qu'ils répandirent devant le Sei- 
» gneur j ils jeûnèrent ce)ODr>]à, el dirent :. 
'» Nous avons pécbé devant le Seigneur.. . » 
Les Rois , /iV. 1*' , cA« 7. 

(4) Il est dit ^ans.Je.Jjévitfqufi , chap. i5, 
que }a femme. lï^pv^Jlç ment accouchée por- 
ter^ mi Tem^ple viR,9gnçavi d'un an pour 
élre ofl'ert en Iiolocanste. et le petit d'une 
colotpbe f ou une tourterelle ,_ cju'elle don- 
nera au prêtre. El.q^ue |i elïç ne ^eut pas 
offrir un agneau , elle portera deux petits 
de colombe ou deux tourterelles. 

(5) On sait qti'dn ûffroit sur Tautel de» 
pains sabrés; c^étoit le double hommage dea 
biens dé la terre et de l'industrie humaine ^ 
de la richesse donnée par la Providence et 
4^ Ua^ail heureax qui sait en tirer parti* 
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(6) L'Eeritnre dit qu'a a siège cle GàMft il 

y r 

êe trouTs sept cents froAdenrs (|Tti aaréienf 
pu frapper même un chepeu, sans qtxe là'pUrre 
se deioumât à droite on à gauche , et ïiê 
étoient tous ambidextres. Juges, 2<y, 16. 

(7) Mo'Àe, en effet, après avoi^ tuéPJEgyp- 
tien y le cacha dans le sable, Exode , 
chap, 3. 

(8) Qui pouê a établi sur nmts pour prince 
et pour juge ? VouUi&^o.us me fner comme 
vous tuâtes hier lin Bgyptien ? Propre» pa- 
roles de TEcriture. Exode ^ chàp a. 

Il n'existe dant aveun oaYra|;« , ancien 
on moderne (sort^ de la maija des hommes), 
un trait qui peigne arec autant d'énergie et 
de profondeur Vten vie et Fingratitudé. Qu'a 
dit Moïse a cet Hébreu? pourquoi frapp^-i 
vous votre frère? Et ces paroles touchantes 
lui attirent cette dure interrogation : Qui 
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P0U3 a établi sur nous pour prince et pour 
juge? Comme s'il eût offensé tous les deux, 
celui même ckiat il prend la déifense , et (|ai 
se «ait I. . . . Et FHébrea ajoute : VquUz^ 
¥Ous me tuer comme vous tuâtes hier um 
Egyptien ?, ,, Quei iiicojio€v«l>]A refcoehel 
Ponrqisoi ]tf9i4aa*t-tiL,t«iéi9eJt £gyp|ien.? pajs 
amoujp pour son p?upîe.. 1} a expofté sa -vie, 
pour le dé£pD£bre; 9t «e f^^oche insensé ^ 
qui le meaace d^nikf dénoBcifttijOA , Fobligi» 
» ftrir h. . • . Quelle ^d«û«»b]^ et fi»fkpAntQ 
peintitre de Viiigi'abidHle tiafiarelle de ce 
peuple l et sans réflexions et en si peu de 
Hgnes (• . . . 



CHANT CINQUIÈME. 

(i) Cette coutume de déchirer ses iréte-» 
mens dans la douleur étoit universelle dana 
lH>rient ^ et y subsiste encore. 
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CttANT âîXlÈMS. 



> I ' .-j « 



fi^Les rilles voisines accoiiroient à cette 
cérémonie ; elles en voy oient des dépal,^s la 
Teille de la fête. Ces dépiités d^mapdoient 
irois fois si le soleil éloit couché 5 en leur 
i^pondoît Uoi»|bi^ oui. Trois liomncifs înois- 
ëon noient avçc trois faucilles difTérentes j il» 
formoient une énorme gjerbe ) on la portoit 
au Temple^ ou elle étoit battue et vannée* 
Le lendemain, on l'offroij; au Seigneur. 
J)ict. de la Bible de dom Calmet*. 

1 

(2) Le pôûlife dé là foi ^ancienne portoit 
gravés siir le peclôral ces mots -. urtm et 
tumim^ c'est-à-dire, doctrine et vérité, ou, 

suivant d'autres interprètes , lumière et per" 
fection, 

(3) Ecbatane, ville de Médie , environ- 
née de sept murs de bauteor inégale et de 
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«Lirersescoiiléiiri , atec d^s créneaux argentés 
•et dorés. Ëcbatane » dans Tancienne Médie , 
«st souvent' attribuée a' la Perse. Hies Bois 
«te Perse y passoieut Tété. Dictionnaire du 
père Vont Calmet. 

(fî) On "suppose qn^en offrant la gerbe 

sur Vautèl on br^ladès parfums, ce qui se 

^fuîsoît dans toutes lés cérémonies religieuses, 

La résine de Galaàd etoît la plus précieuse.. 

Ii*encens de Saba étoit le meilleur. 

>(.5) Vouf préterex ^ plusjieu^s peuples et 
i^ous pf'emprffpiereT^ de. personne, La beauté 
dç^,ce||:e i^énédictlon est .bien reiparqnabïe ! 
Quelle noblesse t|oucbanle dans cetle pro-« 
messe : Vous prêterez et vous n^ emprunterez 
de personne ! • 

(6) Tels furent les présens que le servi- 
tenr d'Abraham fit, de la part de son maître, 
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À Rébecca. H lai donna des pendais d'oreille 
d'or , qui pesoient deux sicles > ot de« brace» 
lets qui en pesoient d<«. Il lui donna en** 
core des Tases dor et d'argent et de riebéa 
Tétemens , et il fit aussi des présens k sOi 
frères et à sa mère. — Genèse , ch, 24. 

(7) Voici leè paroles de l'Ecriture : 

« Pbaraon dit encore à Joseph : Je vous 
» établis aujourd'hui pour commander à 
» toute l'Egypte ; en Eûéme temps il ôta son 
» auneau de sa main et le mil ei^ celle de 
% Joseph; il le fit revêtir d'une robe de fin 
}> Un , et lui mit au cos un collier d'or. » 

Genèse, ch A, 

(8) On met ici dans la bouche de Balaam 
ce que l'£criture a dit de Moïse. Voici le» 
propres paroles du texte» sacré : 

« n ne s'éleva plus dans Israël de Pro* 
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» pliète semblable à Moïse, à qui le Seigneur 
» parlât comme à lai face à fiice^ ni qui ait 
» fait des miracles et des prodiges comme 
» ceux qœ le 3ei^eur a faits par Moise 
» dans r^gypte aux yeux de Pharaon , de 
» ses8erviteurset.de l^ut son royaume, 
» ni qui ait agi avec un bras si puissant , 
» et qui ait fait des œuvres aussi grandes et 
» aussi merveilleuses que celles que Mois* 
» a faites devant tout Israël. » 

Deutéronome y ch, 34. 

Balaam, fils de Béor, étoit un mauvais 
prophète que Balac , roi des Moabites , fit 
venir pour maudire les Israélites.; mais \t 
Seigneur força en efifet Balaam à donner des 
bénédictions au lieu de malédictions, et à 
prédire toutes les victoires de Moïse, comme 
on vient de le voir. Ce fait extraordinaire , 
et si dramatique^ n'est donc point d'inven- 
tion 5 on n'a fait dans ce poëme que le 
transposer, D'aillearSi i^ «st vrai que Ba-r 



. .•'-■' 



t^ 



Uam fut ennemi de Moïse, pt qa'il p£rît 
Aaim une bataille. 

(9) Une étoile lortira deJacob,elc. Ton tes 
ces bénédiclioni prophétiques, si belle* et 
■i poéliquei, out été faites en eCel par Ba- 
laam, par celui qui, malgré ces inspira Iïod s, 
iomboil lea yeux ouvtrti, image Qdéle de 
l'inipiélé endurcie malgré les luinière» de la 
raison , et qiieJquefois malgré la convicliuD 
secrète de l'esprit. Ces prédictions, comme 
en l'a dit, étoient ilemaailées àBaJaatnavec 
n ne in le II lion perverse parBslao, et Doa par 
Ithamar , personnage d'invention. 

(10) VoiU encore un &it iranspotl; mail 
le miracle est Trai. Voie! , sur ce prodige , 
le texte Gd«le de l'Ecriture : 

a Moïse descendit de Is'montagne deSinaï 
• portant les deux Tables du témoignage; 
B et il ne s'apercevoit pas que , de l'entre- 
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a tien qu'il a^oit ea avec le Seigneur , il 
» étoit resté de» rayons de lumière sur son 
3» visage. Mais Âaron et les enfans dlsraël 
» Toyant que le visage de Moïse jetoit des 
» rayons , craignirent d'approcher de lui.. •; 
7> Il mit un voile' sur son visage. Lorsqu'il 
» entroitdans le Tabernacle et qu'il parloit 
» avec le Seigneur, il ôloit ce voile jusqu'à 
» ce qu'il en sortit j et il rapportoil ensuite 
» aux enfans d'Israël toutes les choses que 
» Dieu loi avoit commandé de leur dire^ 
n Lorsque Moïse sortoit du Tabernacle , les 
» Israélites voyoient que son visage jetoit 
» des rayons ; mais il le voiloit toujoura 
^ tontes les fois qu'il leur pàrloit. » 

Exode, chap. 35. 



FIN. 
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AVIS INTÉKESSANT. 



léibrmrie de GAZ.iaxAHiy rué Viviehne, 
»\ 17 , prè9 ie théâtre Feydeaiu 

Cet Établissement , unique en ton genre ^ 
réu-nit plusieurs bra»clies de comiœree en 
Libxaicie. 

!**• Ot^ y trouve to«t ce fu41 y a de mieaK 
en Littérature française ; les Nouveau lés k 
peine publiées s*y trouvent en venle. 

3°. Un assortiment considérable d'Ou- 
vrages Anglais, Italiens, Allemands ) Espa- 
gttélset autres langace européennes. 

V, Un Cabinet de Lecture coatposé de^ 
plu» de dix-buit mille volumes en*loutea 
sortes de langues , uniquement destinés pour 
la lecture chez soi. 

4". Un Salon littéraire qui ne laisse rien 
à désirer , sait soua le rapport du local , soit 
pour la variété des Journaux , tant français 
qu'étrangers* et une collection d'Ouvrages 
en toutes sortes de langues, mis à la dispo^ 
sition de ceux qui fréquentent ce Rendeas- 
vous littéraire, dont le Propriétaire ne né- 
glige rien pour, le faire distinguer de tou» 
les autres Etablissemens de ce genre. 



A la même adresse se publie le Motithly 
Repertory , Journal anglais, qui donne Va-* 
nalyse de tout ce qui paroit en Angleterre 
sur les Sciences, Arts, Littérature, Bio- 
graphie ,etc. , ainsi que la British Library y 
on Collection des meilleurs auteurs Anglais 
en prose* èl en vers , dont il paroitra sous 
peu de jours un Supplément , contenant un 
ouvrage très->curieux de miss Ëdgewortb^ 
soui^ le titre^de : Talts of Fashionable Life, 

Oupragea qui i^iennent de paroit re, 

'Biat actuel du Tunhiriy de la Cochinchiney 
et dès rcyaumes de Cqmhoge , Laos et Lac^ 
tho , par M. de la Bissachère , missionnaire 
qui a résidé 18 ans dans ces contrées \ traduit 
d'après les relations officielles de ce Voya- 
geur, a Vol. m-8°. 10 fr. 

Voyage à Buenos-» Ayres, par Potosi et 
Lima; contenant une description exacte des 
possessions espagnoles dans l'Amériqne mé- 
ridionale ; traduit de l'anglais de Helmes, 
sur la deuxième édition, 1 vol. in-8^,avec 
deux Cartes • 5 fr. 

Essai biographique sur M. Percet^al , pre- 
mier Ministre d'Angleterre , assassiné le 1 1 
mai ]8i2 , traduit de l'anglais avec des notes 
du traducteur , i>i-8° • • . 5 fr. 



Notice biographique sur Horace fF'alpôle,- ' 
brochuf c in-8<> l fr» 

Fanny , ou Mémoires d'une jeune Orphe- 
line et de ses Bienfaiteurs y traduit Ae Van-' 
glaift de miss Edgewoctli par R. Dardent > 
4b TOI* m^ X2« ••«•••••••-••••••••••« Q ir» 

ia Mère intrigante, 2 vol. m~i2.'4 fr^ 

-^L'Ennui, ou Mémoires du Comte de Gten- 

• 

ihorne ; traduit de Fanglais , 5 vol. in-iT. ^ 
6 fr., du même auteur que Fanny , ont eu 
beaucoup de succès en France^ quoique ces 
deux romans soient écrits toul-à-fàit dans le 
genre anglais^ que Ton n'aime pas toujours 
en France j mais lajeclure àe f^anny est si 
attachante, et lies évènemens sont si bien 
liés , qu^on prendroft ce roman pour *uii6 
des plus intéressantes productions françaises; 

L'Espagnol, ou VOrgueil de la Naissanoe^ 
1 vol. i/i-ia , roman if es- agréable. ... 3 fr. 

On trouve à la même adresse : 

Histoire d^ Irlande , depuis les temps les 
plus reculés jusqu'à Vacle d''uuion avec la- 
Grande-Bretagne en 1801 ; traduite deTan- 
liais de Gordon^ auteur de rHistoise de Vbu 



Mébellîoii , etc. 5 gros roi. iii*8*. , imprîm^fl^ 
•or beau papier. •..••••.....••.••• 18 fr.- 

Tous le» Journaux en oui parlé arec éloge;- 
le Journal de TEmpire s'exprime aiusi : 

Une Histoire aussi ini portante^ et qui sup-* 
pose dans son auteur autant de talent et de 
connoissauce.4 , auroit bien mérité que je 
fisse plusieurs art icies pou r en rendre compte : 
je sens que je n'ai pu en donner qu'une idée 
très-imparfaite j mais les ouvrages nouveaux 
se succèdent avec une telle rapidité , que 
nous nen ferions pas connoitre la luoilié si 
nous en donnions un nombre d'extraits pro- 
portionné au uombve des volumes: l'abon- 
dance des bien» nuit donc quelquefois. Je 
mCf contenterai d'assurer, autant que. j 'en- 
puis iuger moi-même, que celte Histoire 
d'Irlande est écrFle avec une grande exacti- 
tude , une impartialité bien louable , beau- 
coup de clarté et de chaleur ; et si l'auteur^ 
comme presque tous Tes écrivains anglais, 
ne s'appesanttsoit pas quelquefois sur des' 
détails administratif , il ne lui mauqueroit 
rien de ce qui peut offrir une lecture agréa- 
ble et intéressante; mais elle n'aura pas. 
même ce défaut aux yeux des hommes, 
qui aiment à s'instruire en lisant. Le styla 
du trad acteur mérite aussi des éloges ;.il e»!, 



jl^r 9 clair et précis; il a de TélégaDoe quanct 
la matière le lui permet, et Ton Vaperçovt 
1»ien rarement que ce n'est qu'une traduc- 
tion. 

Vie politique^ littéraire et privée de 
CharleS'James Fox , membre du parlement 
cV Angle terre et secrétaire d'Ëlat ; traduit» 
de l'anglais sur la 4^ édition originale ^ i 
vol. m- 8^ , avec portrait. ....•• 5 fr. 

Vie de Georges ïVashington , général en 
chef des armées des États-Unis pendant la 
guerre qui a établi leur indépendance , et 
premier Président des États-Unis ; par 
Mamsay, traduite de l'anglais: i gros vol. 
in^8^^f avec pcnrtrait 6 fr« 

Heureux Effets du Christianisme sur la 
félicité temporelle du genre humain ; par le 
révérend docteur en Théologie Beilby Por- 
feusj Lord-Evéque de Lioudres : i volume 
io«i3 . . « ■ 5 fr. 

Présent d'un PSre.^-^Sonrettn plan d'Ins- 
truction pratique , ou petit Cours encyclo- 
pédique à l'usage des eufens ; orné d'un 
grand nombre de figures enluminées; tra. 
duction libre de l'allemand de Campe , i vol. 
oblong. Il nVxiflte poii^t» d»ns la Librairie 



Iraoçaise, un oiivragQ plus instrnetif ni plus 
9mua»nt que celui-ci 6 fr« 

Encyclopédie d«s jeunes Demoûfelleê , ou 
Choix de Conversations instructives sur dif** 
férens sujets , i vol. xn-t2. . • 5 fr. 

Roman comique de Scarron , 3 vol. îtï-iS , 
Milion de Casîn • . 7 fr. 5o c. 

Mémoires de madame la Baronne de 
Staal y écrits par elle-même : 3 vol. 171-18 , 
édition de Cazin. • ...•«•..•.... y fr. 5o c. 

Liaisons -Dangereuses ^ 4 vol. i»«i8^, 
iig* • ^« • . . • • 12 fr. 

Analyse raisonnée des Langues anglaise 
et française ^ on Grammaire comparée de 
•es deux langues , 3 petit vol. «;s-8°. ^ • • 3 fr. 

Collection of Historical and Literary 
.Anecdotes , Memoirs, Poetical Fragments , 
Bons-mots, etc.; ad édition, compiled by 
Galignani. Prix a fr. et 2 fr. 5o c. franc de 
port pour les Départemens. / 

Statistical and Geographical Survey of 
Spain and Portugal y giving a detailed and 
spécial acconnt of the provinces , cities , 
towns, etc. , etc. , 1 vol. in- 12, cartonné , 
avec une belle Carte é 4 fr. 



Pesfîpal of W^it^ . beidg a collection oF 
Bons-Mots , Anecdotes , etc. a vol. in-ia. 6 f** 

Evelina, by miss Bnrney y 3 toL in-)i2. 

9 fr • 
'jiinsworth's Latin and English Diction 

nary, i toI. gr. in-9i'*, rel i5 fr. 

BelP British Poets , 109 voL rel. en 6a> 

Toi. • 5oo fr. 

Holy Bible j conlaining the Old and New 
Testament 3 9 vol. small 4to« fine édition , 
vellnm paper, hound in calf-^sells iu Lon- 
don 30ofr.....r.'. i3ofr. 

Idem, 9 vol. small Svo, in calf — sells in' 

Xiondon lao fi* 80 fr. 

Idem, 4 vol. 8vo^ bound in calf. ... 3ofr. 

Idem, 1 vol. small folio, boarid in calf^ 
ifith many engravings— sells in London , 
73 fr 4o fr» 

Jdenif 1 voL 4to , boniid in calf» • • 4o &•* 
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